
        
            
                
            
        

    
  
    PRISKA POIRIER


    [image: ]


    TOME 3 - COMPTE À REBOURS


    [image: ]

  


  
     


    De la même auteure

     

    Parus


    
      	
        Le royaume de Lénacie


        tome 1 : Les épreuves d’Alek

        tome 2 : Vague de perturbations
tome 3 : Complots et bravoure
tome 4 : Sacrifice déchirant
tome 5 : Confrontation ultime

         

      


      	
        Seconde Terre


        tome 1 : La fuite

        tome 2 : Identité cachée

      

    

  


  
    Édition

    Les Éditions de Mortagne

    Case postale 116

    Boucherville (Québec)

    J4B 5E6

    Tél. : 450 641-2387

    Téléc. : 450 655-6092

    editionsdemortagne.com


    Tous droits réservés
Les Éditions de Mortagne

    © Ottawa 2015


    Maquette de la couverture
Kinos


    Illustrations intérieures
(Tornades et dessins)

    Marie-Claude Roch


    Dépôt légal
Bibliothèque et Archives Canada

    Bibliothèque et Archives nationales du Québec

    Bibliothèque nationale de France

    3e trimestre 2015


    Conversion au format ePub : Studio C1C4


    ISBN : 978-2-89662-465-2

    ISBN (epdf) : 978-2-89662-466-9

    ISBN (epub) : 978-2-89662-467-6


    Nous reconnaissons l’aide financière du gouvernement du Canada par l’entremise du Fonds du livre du Canada (FLC) et celle du gouvernement du Québec par l’entremise de la Société de développement des entreprises culturelles (SODEC) pour nos activités d’édition. Gouvernement du Québec – Programme de crédit d’impôt pour l’édition de livres – Gestion SODEC.


    [image: ]


    Membre de l’Association nationale des éditeurs de livres (ANEL)

  


  
    Pour mes deux Marie !

  


  
    Entre possible et impossible, 
deux lettres et un état d’esprit.


    Charles de Gaulle
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    8 JANVIER 2163


    Benjamin s’éveilla lentement de son sommeil artificiel. Il se trouvait en position semi-assise à bord d’un spacieux aérobus. Placés par rangées de six, les cinquante gagnants du concours Destination Iskay semblaient présents. Depuis combien d’heures volaient-ils ? S’il en jugeait par la nouvelle énergie qui l’habitait, cela devait en faire quelques-unes… assez pour qu’il se sente bien reposé. En tournant la tête, il repéra Ariane deux rangées derrière lui. Elle dormait encore. Derrière elle, il vit Jacob.


    Benjamin se remémora les minutes qui avaient suivi la nomination de son frère. Le public avait choisi son aîné comme cinquantième candidat ! Pendant que les réactions de surprise s’élevaient au sein des participants, Jacob était apparu dans la salle, un grand sourire aux lèvres. Ben avait joint sa voix à celle des autres pour le féliciter.


    Puis, sans raison, une affreuse théorie s’était immiscée dans sa tête et l’avait fait frissonner de peur.


    « Et si ce n’était pas mon frère ! Et si les gens de Zelfor s’étaient servis des dernières semaines pour modeler quelqu’un à l’image de Jacob ? C’est peut-être l’ultime test qu’ils me réservent. »


    Son raisonnement était simple et logique. Si les cosantays avaient réussi à modifier son apparence à lui au point qu’il passe inaperçu, pour quelle raison Zhara n’aurait-elle pas pu faire quelque chose de semblable avec Jacob ? Ainsi, le plus difficile était peut-être encore devant lui. Non seulement il devait maintenant rencontrer ceux avec qui il vivrait les cinquante prochaines années et passer par un stage de formation, mais, en plus, il devrait se méfier de Jacob encore plus qu’avant.


    Ben soupira et glissa son index sur le bouton de réglage de son dossier. Il avait hâte d’obtenir des explications concernant sa présence à bord de ce véhicule. Le ramenait-on à son domicile officiel ? Il alluma l’ordinateur fixé au bras droit de son siège. L’option « message important » apparut et une bulle antibruit se forma autour de lui quand il la choisit. Un instructeur virtuel prit la parole.


    « Bienvenue sur ce vol à destination de la base Zopro. »


    L’adolescent sursauta. Lors de son entraînement avec les cosantays, Marie, sa psychologue, l’avait prévenu que le jour où il entendrait les mots « destination » et « Zopro » dans la même phrase, il aurait probablement une dernière chance d’entrer en contact avec elle. Il devrait alors la saisir et utiliser le dispositif placé dans son oreille interne pour écouter un message caché.


    « Pour des raisons de sécurité, nous ne pouvons vous permettre de retourner dans votre famille. Vous devez être conscient que plusieurs personnes souhaitent partir pour Iskay. Elles seraient bien contentes si l’un des concurrents avait un empêchement majeur ! C’est pourquoi nous vous avons endormi pour vous retirer votre sensorimotion. Nous vous conduisons directement au centre de formation. »


    Après des semaines passées loin de chez eux, les candidats apprenaient donc qu’ils ne pourraient pas revoir leurs proches. L’homme virtuel adopta une posture compatissante devant la déception que bien sûr les participants ressentiraient à cette annonce. Benjamin joua le jeu. Il s’accouda et plaça sa main droite sur ses sourcils afin de feindre le découragement. Puis, il glissa subtilement sa main vers son oreille droite et repéra la légère protubérance à l’arrière. Il appuya très fort dessus à cinq reprises. Il sentit alors un pincement dans son oreille et entendit un son s’apparentant à un claquement de doigts.


    « Nous vous accordons quelques minutes afin que vous communiquiez avec votre famille. Ce n’est qu’après votre appel que vous recevrez plus de détails sur votre destination et la suite des événements. Qui aimeriez-vous contacter ? »


    L’adolescent aurait cédé son voyage pour pouvoir demander l’un de ses parents. À la place, il dit :


    – Marie Natson.


    Selon l’identité et le passé que les cosantays lui avaient forgés, sa psychologue était officiellement sa mère. L’écran devint bleu et, au bout d’environ deux minutes, Marie apparut avec l’expression joyeuse et émue d’une mère retrouvant son fils.


    – Bentley, mon chéri, comment vas-tu ? demanda-t-elle d’entrée de jeu.


    – Bien. J’ai réussi les épreuves.


    – Je t’ai suivi. Tout le monde ne parlait que de ça pendant tout le temps des fêtes. Quand je pense que tu as fait ta course de voitures le 24 décembre ! Je suis très fière de toi…


    Pendant qu’elle discourait, Ben se mit à entendre un second message dans son oreille droite. C’était la voix de son père. Les larmes lui montèrent spontanément aux yeux.


    « Benjamin, mon garçon, prononça Edmond. Je vais bien. J’ai réussi à réintégrer les cosantays et nous poursuivons notre travail. Je te félicite pour tes épreuves et pour avoir résisté à ton désir de voler au secours de Jacob. Il est capable de se débrouiller, ne l’oublie pas. Continue à conserver ton calme et reste maître de tes émotions afin de ne plus arrêter le temps. L’avenir est devant toi. Aie confiance, lui recommanda-t-il avec autorité. Je t’aime de tout mon cœur, mon fils. »


    – J’ai été si surprise de voir les poissons sauter sur les radeaux, racontait Marie. Tu as dû avoir très peur !


    « Quoi ! » s’insurgea Benjamin en pensée.


    Il appuya sur son oreille droite.


    « C’est tout ! ! ! Et maman ? avait-il envie de hurler, furieux. Comment va-t-elle ? Est-ce que Zhara l’a relâchée ? »


    – Bentley ? Mon trésor ? reprit Marie pour encourager l’adolescent à continuer à jouer la comédie.


    Benjamin était à la fois tellement déçu et en colère d’avoir reçu un message si court qu’il dut faire un énorme effort de volonté pour se ressaisir.


    – Désolé, maman… Je suis si content de te voir et de t’entendre que j’en oublie de te répondre. Parle-moi de toi. Comment ça va, à ton travail ? As-tu des nouvelles de mes amis ?


    Pendant que Marie reprenait son monologue, la voix de Gus se fit entendre dans l’oreille droite de l’adolescent.


    « Hoche la tête de temps en temps comme pour acquiescer à ce que dit Marie et marmonne des monosyllabes pour donner le change, lui ordonna-t-il. Et, maintenant, écoute-moi bien ! Nous venons d’avoir les dernières nouvelles d’Iskay. Des personnes ont subitement disparu. L’information officielle transmise aux humains est faussée et les vidéos sont modifiées. Toutefois, il y a eu une fuite et la vérité ne tardera peut-être pas à éclater au grand jour.


    « Zhara aussi est inquiète et elle a commencé à planifier son voyage. Elle a ordonné de faire construire dans le plus grand des secrets un cinquième vaisseau.


    « Les choses vont beaucoup plus vite que nous ne le pensions. Ton rôle est d’autant plus important. Tu dois impérativement réussir à détruire son armée sur Iskay. »


    Il y eut quelques secondes de silence, puis Marc prit la parole.


    « Nous avons une autre préoccupation. Le trou de ver est instable. Nous avons observé une diminution de son diamètre et capté une augmentation des rayons Giton-V. Nous croyons qu’il peut se refermer d’ici les cent prochaines années. Si elle s’en aperçoit, Zhara accélérera d’autant plus ses préparatifs. Il est exclu que tu échoues. Nous n’aurons pas une deuxième chance !


    « Si nous tentons d’entrer à nouveau en communication avec toi, nous ne pourrons pas utiliser ton oreillette. Nous glisserons donc notre message à travers nos paroles. Il te faudra le décoder. Pour t’aider, nous te donnerons un indice. Nous nous servirons d’un nom de légume pour que tu puisses repérer le début et la fin du segment important de notre conversation. Tu devras être attentif.


    « Pour finir, tu n’as plus de sensorimotion, mais tous les finalistes sont très surveillés. Sois prudent dans tes paroles et dans tes gestes. »


    La voix de Marie revint dans ses deux oreilles.


    – Bon, assez parlé de moi. Quand rentres-tu à la maison ?


    – On vient de me prévenir que, finalement, je ne pourrai pas revenir, lui annonça-t-il en tentant de reprendre le fil de la conversation.


    – C’est injuste ! se scandalisa Marie. Mais pourquoi ?


    – Ma place est très convoitée, maman. Les organisateurs pensent que ce serait dangereux pour moi.


    – Dans ce cas, vaut mieux attendre un peu. Nous nous reverrons sûrement avant ton départ.


    – Oui. J’ai hâte de te revoir.


    – Moi aussi, mon fils. Prends bien soin de toi.


    Benjamin mit fin à la conversation, étourdi. Les paroles de son père et de ses deux instructeurs résonnaient dans sa tête. Pourquoi personne ne lui avait parlé de sa mère ? Est-ce que cela voulait dire qu’elle était toujours entre les mains de Zhara ? Était-elle seulement encore en vie ? Les larmes affluèrent à nouveau à ses yeux pendant que son cœur se serrait sous le coup de l’inquiétude. Il se sentait si seul. Comment des adultes pouvaient-ils fonder autant d’espoir sur lui ? Spontanément, il regarda vers Ariane. Elle était maintenant réveillée. Une bulle de communication entourait sa chaise. Elle devait recevoir des directives, elle aussi. Ce constat le soulagea un peu. Il n’était pas tout à fait seul, en fin de compte.


    Soudain, sa tête fut violemment projetée sur la gauche. Les lumières de l’aérobus s’éteignirent en même temps que les bulles de communication. Un message clignota en rouge devant chaque passager.
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    À peine eut-il terminé de lire le message que ses ceintures de sécurité se resserrèrent et que le bras gauche de son fauteuil s’ouvrit, dévoilant une paire de lunettes. La respiration de Ben s’accéléra d’un coup. Que se passait-il ? Nerveux, il déposa les lunettes sur son nez. Aussitôt, elles se modifièrent de façon à englober son visage en entier ainsi que ses oreilles. Une sangle se boucla derrière sa tête.


    Au fond de l’accoudoir, il tourna la manette servant à enclencher le dispositif d’éjection de son siège. Lorsque ce fut fait, le compartiment se referma automatiquement. Ben se positionna confortablement et, dès que ses poignets touchèrent aux appuie-bras, une courroie fit le tour de chacun d’eux afin de l’empêcher de bouger. Une manette apparut sous sa main droite avec un bouton d’éjection vert vis-à-vis de son pouce.


    Au même instant, toutes les parois de leur véhicule devinrent transparentes. Un cri de peur échappa aux passagers. C’était comme si leur siège volait dans le vide.


    – C’est le système de transparence qui s’est mis en route, dit l’un des candidats.


    Grâce à la nanotechnologie et à des micropuces, l’aérobus projetait désormais l’image de son environnement et dissimulait toute trace de métal. Ainsi, c’était un peu comme si Benjamin se retrouvait derrière un miroir sans tain. Il pouvait voir à travers les parois du véhicule, mais il était impossible à quiconque de l’extérieur de deviner qu’il était là.


    – C’est illégal, mentionna un autre. On n’a pas le droit de disparaître à la vue des satellites.


    – Sauf pour une raison justifiable…, argumenta un troisième.


    À ce moment, trois chasseurs apparurent au-dessus d’eux. Les participants crièrent à nouveau. Le véhicule chuta à une vitesse hallucinante. Ben en vint à manquer de souffle pendant que ses ceintures le maintenaient bien enfoncé dans son siège. La pression dans ses oreilles fut telle que des larmes de douleur lui montèrent aux yeux. À quelques mètres du sol, la descente s’arrêta net. Une formidable poussée des moteurs projeta le vaisseau vers l’avant au moment même où une explosion retentissait dans le vide derrière lui.


    – On nous attaque, glapit une femme pendant qu’une lueur orangée se propageait autour d’eux.


    Ben avait l’impression de vivre ses dernières heures. L’angoisse le prit à la gorge. Une nouvelle explosion retentit sur leur gauche à la seconde où leur véhicule tournait de quatre-vingt-dix degrés à droite. Benjamin, maintenant couché sur le côté, voyait la forêt défiler sous lui. Ils tournoyaient sans arrêt. L’adolescent compta six explosions. Puis, une nouvelle consigne apparut.
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    Aussitôt, Ben vit les deux sièges devant lui traverser le plancher. Jamais il n’aurait cru que prendre la décision d’appuyer sur le petit carré vert d’une manette serait aussi difficile. Le cœur au bord des lèvres, il enfonça le bouton d’éjection. Le plancher s’évanouit sous lui. Par réflexe, il ferma les yeux de toutes ses forces, le corps crispé.


    « Je ne dois pas arrêter le temps… Je ne dois pas arrêter le temps… Je ne dois pas arrêter le temps… », se répétait-il sans arrêt.


    Sa respiration devint sifflante tandis que son siège tournoyait dans le vide.


    « Appuyez sur le carré vert », entendit-il dans son casque.


    Ben se ressaisit. Il enfonça le bouton de contrôle. Des réacteurs s’allumèrent sous son siège et celui-ci répondit au moindre mouvement de sa main droite sur la manette. Il mit quelques secondes à se stabiliser. Il repéra cinq chasseurs qui attaquaient le vide devant eux pendant que des sièges apparaissaient subitement quelques mètres plus à droite.


    Sans attendre, Ben se dirigea vers le sol. La peur que leurs attaquants le prennent pour cible lui nouait le ventre. Il se glissa entre les sommets de deux arbres et descendit lentement au sol. Il éteignit les réacteurs d’un mouvement du petit doigt et les sangles autour de ses poignets se retirèrent pendant qu’il se posait au sol. Ben toucha le côté de son masque au niveau des tempes et celui-ci redevint des lunettes que l’adolescent put enlever. Il se détacha et observa son environnement.


    « Pfff… Me revoilà dans la forêt ! »


    Que devait-il faire ? L’envie de partir à la recherche d’Ariane était forte, mais, alors, comment les responsables du voyage le retrouveraient-ils ?


    « Mon siège est sûrement équipé d’une balise, pensa-t-il. Mais qui arrivera en premier ? Zelfor ou ceux qui nous ont attaqués ? »


    L’adolescent décida de grimper dans un des arbres près de lui pour attendre. Au bout d’une cinquantaine de minutes, il se préparait à changer de position pour être plus à l’aise lorsque des voix lui parvinrent.


    – Y en a un autre ici ! entendit-il.


    – Vois-tu le participant ? On doit au moins en ramener un.


    – Tais-toi donc ! reprit sèchement la première voix. Ça fait presque une heure qu’ils ont sauté. Ils peuvent être n’importe où.


    Sans faire de bruit, Ben ramena ses jambes sous son menton et se tassa contre le tronc d’arbre. Cette conversation ne lui disait rien de bon.
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    FORMATION


    Les deux hommes avançaient lentement. Le premier tenait un petit appareil à la main. Le fait qu’ils ne l’appellent pas et n’essaient pas de signaler leur présence inquiétait l’adolescent, qui décida de rester caché. Après avoir minutieusement inspecté les lieux autour du banc de Ben, les deux hommes s’éloignèrent de plusieurs mètres et Ben respira un peu mieux.


    Soudain, l’un d’eux leva les yeux vers lui et leurs regards se croisèrent. L’expression de surprise de l’homme se transforma en une de satisfaction alors qu’un affreux rictus de victoire fit s’élever le coin de ses lèvres.


    D’un pas vif, il se dirigea vers l’arbre de Benjamin en levant en l’air la main qui tenait l’appareil. Il s’immobilisa, le temps de viser. Sans réfléchir, Ben profita de cette demi-seconde pour faire basculer son corps vers l’arrière. Les bras tendus, il attrapa la branche sous lui. Au moment où ses jambes suivaient la même trajectoire, un son sec éclata à l’endroit où il se trouvait à peine deux secondes plus tôt.


    L’adolescent se mit à dégringoler de l’arbre aussi vite qu’il put, pendant que de nouveaux sons secs ainsi que des jurons parvenaient à ses oreilles. Dès que ses pieds touchèrent le sol, il entama un sprint. L’adrénaline pulsait dans ses veines.


    Ses poursuivants ne criaient pas, mais le son de leur course lui parvenait. Benjamin s’écorcha les mains à l’écorce d’un arbre en effectuant un virage serré. Il cherchait désespérément un endroit où se cacher. Il sentait les muscles de ses cuisses réagir au moindre effort, sa respiration s’accélérait pendant s’insinuait dans son esprit.


    Balayant la forêt du regard, il vit deux énormes sapins. Dans un dérapage contrôlé, il se lança au sol les pieds devant et glissa de tout son long. Il se tapit sous les branches, s’enroula autour du tronc et ne bougea plus.


    Les deux hommes passèrent à sa droite, puis s’arrêtèrent une quinzaine de pas plus loin. Benjamin savait qu’il ne leur faudrait pas plus de quelques minutes pour le trouver. Soudain, le son d’un véhicule volant envahit les lieux.


    – Fuyons, cria le plus grand des deux hommes.


    L’adolescent attendit un moment avant de sortir de sa cachette. Une échelle apparut entre les branches des arbres et descendit jusqu’à lui.
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    Benjamin était assis dans un nouvel aérobus avec une vingtaine de candidats. Ariane et Jacob se trouvaient avec lui. Leur présence avait grandement aidé l’adolescent à se calmer. Si on lui avait annoncé qu’on l’avait trouvé grâce à la puce de repérage qui était dans son technocom, on ne lui avait pas fourni d’explication concernant l’attaque qu’il avait subie.


    – C’était prévisible, dit une voix qu’il connaissait bien et qu’il détestait, dans le siège devant lui.


    – Prévisible ? répéta un homme.


    – Notre place est très convoitée, reprit la voix hautaine de Blaire. Si nous disparaissons, d’autres pourront prendre notre place. À chaque voyage, les candidats sont en danger, presque jusqu’au moment de leur départ de la Lune.


    Benjamin ignorait cette information, mais il devait avouer que c’était logique. Un seul vaisseau tous les quinze à vingt ans. Si certains étaient prêts à payer des millions de crédits pour acheter leur voyage, combien étaient disposés à voler une place d’une façon ou d’une autre ? Au camp, les sensorimotions avaient protégé les participants, mais ici ?


    Il secoua la tête, découragé. Ses illusions tombaient. Après avoir fui les gardes lancés à ses trousses dans la forêt de Zachary, avoir changé d’apparence, s’être entraîné pendant des semaines et avoir survécu aux épreuves de sélection, il avait humblement cru avoir devant lui quelques années de calme…


    « Et là, j’apprends que je devrai peut-être me battre pour ma vie au cours des prochaines semaines, pfff… »
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    Deux heures plus tard, l’aérobus ralentit. Le toit et le plancher redevinrent transparents et les exclamations inquiètes fusèrent de toutes parts. Aucun chasseur n’était toutefois en vue. Ils survolaient un désert s’étalant à perte de vue. L’éclat du sable était presque aveuglant.


    La base, nommée Zopro, se trouvait devant eux. Elle se situait sous un dôme immense. Tellement grand qu’il recouvrait trois bâtiments de quatre étages sans fenêtres et… une fusée. Ce dernier élément rendit très réel le projet de départ vers une nouvelle planète. Le silence qui régna soudain dans le véhicule prouvait d’ailleurs que tous prenaient conscience de l’avenir qu’ils avaient choisi.


    Une section du dôme s’effaça sous leurs yeux ébahis et l’aérobus s’y engouffra pour se diriger tout droit vers l’entrée principale d’un des trois grands bâtiments blancs. Quand toutes les portes du véhicule s’élevèrent en même temps, une bouffée de chaleur suffocante frappa de plein fouet les gagnants des épreuves. Benjamin s’extirpa de son fauteuil et sauta hors du vaisseau. Ses pieds s’enfoncèrent légèrement dans le sable et il se pencha pour en ramasser une poignée. Lorsqu’il releva la tête, il s’aperçut qu’une centaine de personnes se dirigeaient joyeusement vers lui. Elles portaient toutes les mêmes vêtements. Benjamin devina qu’il s’agissait des autres voyageurs. Bientôt, les nouveaux arrivants se présentèrent les uns après les autres. L’adolescent se mit à serrer des mains, à distribuer des sourires et à recevoir des félicitations pour sa réussite lors des épreuves.


    Ensuite, tous les gagnants furent invités à pénétrer à l’intérieur de l’édifice. Le hall d’entrée était immense. De fausses fenêtres projetaient des images de collines couvertes d’herbes vertes ainsi que d’un ciel bleu où des nuages cotonneux se promenaient. Des plantes en pot couvraient les murs par centaines. Le contraste avec l’extérieur était si saisissant que le silence se fit parmi les finalistes des épreuves.


    On les entraîna vers un auditorium où ils s’assirent pendant que la deuxième moitié des gagnants du concours arrivait par une autre porte. Un homme d’une quarantaine d’années, à la carrure athlétique, monta sur un petit podium et prit la parole.


    – Bonjour à tous. Je m’appelle Philippe Héron. Je serai le commandant du vaisseau Apurata IV. Je souhaite la bienvenue aux gagnants des épreuves. Pour ceux qui l’ignorent encore, leur aérobus a été attaqué. C’est toutefois avec soulagement que je peux vous annoncer que personne ne manque à l’appel.


    « Un groupe nommé Tersolidaire a revendiqué cette attaque. D’après ce que nous savons, ils militent pour que les voyages spatiaux soient abolis et pour que tout l’argent dépensé pour la colonisation d’Iskay serve sur la Terre. Chacun ses opinions ! Sachez toutefois que vous êtes maintenant en parfaite sécurité. Aucun satellite en ce monde ne peut filmer ce qui se passe dans le désert dans un rayon de trois cents kilomètres autour de la base. Depuis plus d’un an et demi, toutes les images transmises sont truquées et toutes les communications qui arrivent ou partent d’ici doivent passer par un canal privé qui les enregistre et les analyse. Rien n’a été laissé au hasard !


    « Vous pouvez donc commencer ou poursuivre votre formation l’esprit tranquille. La date de notre départ a été fixée au 1er avril 2164. »


    Une salve d’applaudissements accompagna cette annonce. Les nouveaux arrivants eurent droit à une visite guidée des lieux et à un repas gargantuesque. Ce soir-là, Benjamin s’endormit aussi épuisé que résolu à réussir cette dernière étape avant son grand départ.
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    Cela faisait maintenant deux semaines que les finalistes des épreuves étaient arrivés sur la base Zopro. Tous avaient sauté à pieds joints sur les connaissances qu’on leur transmettait. Les journées étaient extrêmement chargées. On rentabilisait les minutes au maximum et réduisait les heures de sommeil au minimum. Tous les membres de l’expédition se familiarisaient avec les lieux et le matériel. Ils recevaient une formation intensive en astronautique. Ils s’entraînaient physiquement de deux à trois heures par jour. À cela s’ajoutait l’étude de la gestion de culture et des soins à prodiguer aux animaux. Ils devaient également maîtriser un certain nombre de pratiques médicales. De plus, on souhaitait que tous aient des connaissances de base en mécanique et en informatique.


    Tous les matins, les participants devaient s’installer trois timbres stimulosensoriels sur le bras. Le premier servait à tonifier les zones du cerveau sollicitées par leurs nouvelles connaissances ; le deuxième, à augmenter leur concentration ; le dernier développait leur mémoire. Dès les premiers jours où on les lui avait administrés, Benjamin avait noté chez lui une importante perte d’appétit, et de l’insomnie. Il faut dire que le mélange gluant qu’on leur donnait pour dîner afin de gagner du temps pouvait très bien être la cause de son désintérêt pour la nourriture.


    À plusieurs reprises, Benjamin avait croisé Jacob, mais il l’avait tout au plus salué. Il le regardait toutefois souvent du coin de l’œil afin de déterminer s’il s’agissait vraiment de son frère.
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    Le dimanche après-midi de ce début de troisième semaine, l’adolescent marchait d’un pas lourd et fatigué vers la chambre qu’il partageait avec Samuel. Malgré ses dix-sept ans, son cochambreur faisait partie des Sélection.


    Les futurs voyageurs étaient en effet divisés en trois catégories. Les Achat étaient ceux qui avaient payé leur passage vers Iskay. Les Sélection comptaient ceux qui avaient été choisis pour leurs compétences. Benjamin, pour sa part, appartenait aux Concours. Bien que les participants de chacun des groupes eussent des forces, l’adolescent estimait que c’étaient les gagnants des épreuves qui s’en sortaient le mieux dans cet entraînement intensif.


    Les individus du groupe Sélection intimidaient Ben en raison de leur expertise. Parmi les cinquante membres, il y avait entre autres deux chirurgiens, deux informaticiens, un spécialiste de la robotique, un créateur de systèmes, deux architectes, un géologue, deux concepteurs de biosphères, un généticien et un biologiste. Ils avaient tous reçu de prestigieux prix.


    Modeste, Samuel avait dit à Ben qu’on l’avait choisi pour ses connaissances en informatique. Les deux garçons s’étaient tout de suite bien entendus. La porte de leur chambre s’effaça devant Ben. Debout au centre de la pièce, agitant son bras droit et pianotant intensivement de la main gauche sur un clavier virtuel vert fluo, Samuel était totalement concentré sur les quatre écrans qui flottaient devant lui.


    Ben l’observa quelques secondes. Il ne comprenait rien à toutes ces lignes de chiffres, de lettres et de symboles. Fatigué, il commanda son lit. Il souhaitait se reposer un peu avant son dernier entraînement de la journée, portant sur le système énergétique du vaisseau.


    Aussitôt qu’il s’assit, une sirène d’alarme retentit. Samuel éteignit simultanément ses quatre écrans et suivit Benjamin au pas de course vers l’abri solaire que leur indiquait leur technocom respectif. C’était la deuxième alerte qu’ils vivaient. Le son angoissant leur vrillait les tympans. Le but était de les préparer aux alertes de radiations pouvant survenir dans l’espace. Pour l’instant, les garçons n’avaient qu’à penser à eux, à appliquer les mesures d’urgence et de fermeture des portes sans erreur. Bientôt, ils ajouteraient à leur course les manœuvres pour protéger le vaisseau et mettre à l’abri les animaux et les plantes.


    Ils ne savaient jamais combien de temps les alarmes dureraient. Ils devaient s’installer de leur mieux et s’entraîner à ne pas paniquer. Dès qu’ils furent à l’intérieur de la pièce, rejoignant Marina, une adolescente de la catégorie Achat arrivée avant eux, le voyant vert de la porte s’alluma. Cela signifiait qu’ils n’attendaient personne d’autre. Benjamin enclencha la série de procédures, en les répétant à voix haute en même temps que Samuel et Marina.


    Dès que l’opération fut terminée, les trois adolescents se dévisagèrent. Ils se retrouvaient ensemble pour la première fois. Marina était la plus belle fille que Ben ait jamais vue. Elle avait le teint basané et de longs et soyeux cheveux noirs tressés. Ses yeux étaient soulignés d’un trait noir. Sur son front, une série de petits points marquaient sa peau comme si on avait voulu dessiner deux ailes déployées au-dessus de ses sourcils.


    – Une personne de chaque catégorie, commenta Samuel.


    – Et trois des dix adolescents sélectionnés sur cent cinquante voyageurs, ajouta Marina en se dirigeant vers l’écran indiquant l’inventaire des stocks. C’est bon, reprit-elle au bout de quelques secondes, on peut rester ici au moins quatre jours sans problème.


    – Ç’aurait au moins comme avantage qu’on dormirait autant qu’on le voudrait, remarqua Benjamin en bâillant à s’en décrocher la mâchoire.


    Le silence s’installa entre eux pendant que de confortables chaises longues montaient du plancher. Au bout d’une dizaine de minutes, Samuel demanda :


    – Croyez-vous qu’on va manquer la fête d’accueil ?


    – Mon père m’a promis que non, leur révéla Marina. Ça fait deux semaines que les Concours sont arrivés et qu’on est complets. Il est plus que temps qu’on fête ça. Déjà que nous n’avons pas célébré Noël ni le jour de l’An.


    – C’est vrai que ç’a fait bizarre, approuva Ben. Nous, on était en plein milieu des épreuves d’élimination et on n’y a même pas pensé. C’est un peu comme si le temps n’existait plus.


    – C’est juste un début, répliqua son cochambreur. Nous allons quand même vivre deux cent cinquante ans. On risque d’avoir cette impression-là souvent. Qui est ton père, Marina ?


    – Le commandant.


    Les deux adolescents se regardèrent, surpris.


    – Tu es la fille du commandant ? répéta Samuel.


    – Oui.


    – Tu ne pourrais pas nous avoir une petite journée de congé, par hasard ? demanda Ben.


    Marina rit.


    – Aucune chance ! Tant qu’on n’est pas partis, le poste de mon père est précaire. Il travaille lui-même plus de dix-huit heures par jour et son objectif est que son équipage soit le meilleur jamais envoyé dans l’espace. Il dit que notre survie en dépend. Ça fait plus de quatre ans que je suis une formation intensive en vue de ce voyage.


    La conversation se poursuivit à bâtons rompus. Lorsque les portes s’ouvrirent, Benjamin eut la sensation qu’une amitié était née entre eux trois.


    « Réunion immédiate dans l’auditorium », entendirent-ils dans les haut-parleurs.


    Ils s’y rendirent ensemble. Le chef instructeur prit la parole.


    – Félicitations ! Vous êtes vivants ! Toutes les portes ont été adéquatement fermées et verrouillées. Nous allons pouvoir passer à un autre stade de préparation. Dès demain, vous aurez un coéquipier différent chaque jour, de sorte que vous vous connaîtrez tous au moment du départ. Comme vous le savez, la première année dans l’espace, l’ensemble des passagers sera éveillé et actif afin de procéder aux ajustements nécessaires pour le voyage.


    « Ensuite, vous vous retrouverez dans un groupe réduit de vingt-cinq individus. Les cent vingt-cinq autres passagers dormiront. Ces équipes changeront annuellement. Ainsi, sur une période de quarante-huit ans, vous serez éveillé pendant un an, pour ensuite dormir pendant sept ans, et ce, six fois. La dernière année ressemblera à la première. Vous serez tous ensemble pour traverser le trou de ver et parvenir sur Iskay. »


    Benjamin était sous le choc. Il se doutait bien qu’il ne resterait pas conscient pour toute la durée du voyage. De là à dormir sept ans de suite et par six fois en plus, il y avait une marge ! Trois rangées devant lui, Ariane ne put s’empêcher de tourner la tête dans sa direction. Elle semblait inquiète.


    – Dès la semaine prochaine, reprit l’instructeur, vous prendrez part à une panoplie de tests afin que nous déterminions les groupes de vie sur le vaisseau. Les membres de chacune des équipes devront avoir des affinités et être complémentaires, peu importe leur statut, leur sexe ou leur âge.


    Cette annonce mit automatiquement Benjamin mal à l’aise. Devrait-il répondre honnêtement à ces tests ? S’il voulait conserver son anonymat, il devait mentir, mais, s’il mentait, il pouvait se retrouver dans une équipe qui ne correspondait pas du tout à ce qu’il était.


    – Mais ne parlons pas de cela pour le moment. C’est aujourd’hui qu’on vous accueille tous officiellement ! Le groupe est complet et prêt à se lancer dans une merveilleuse aventure ! Pour souligner ce nouveau départ, vous êtes invités à vous rendre à la cafétéria, où un splendide buffet vous attend.


    Tout le monde applaudit. Benjamin, accompagné de Samuel, d’Ariane et de Marina, se dirigea vers la cafétéria. Les odeurs qui parvinrent à ses narines dès qu’il franchit la porte le firent saliver. Ils passèrent de table en table pour découvrir des mets de toutes les nationalités. Benjamin n’en connaissait pas la moitié.


    – Hum… des ensaladas et une salade de quinoa, dit Ariane en prenant une assiette.


    « Jamais elle n’oublie son rôle », pensa Ben, épaté, en se rappelant qu’Ariane portait désormais le nom de Lomas et qu’elle était censée venir d’Amérique du Sud.


    Soudain, Jacob les rejoignit. Benjamin remarqua qu’une caméra dans une bulle de lévitation flottait au-dessus d’eux. Il en profita pour renforcer son rôle et tira son frère un peu à l’écart.


    – Écoute. Je voulais m’excuser pour la dernière épreuve dans le tunnel de l’immeuble III.


    – Oublie ça.


    – Non, je t’ai laissé tomber.


    – C’était ça ou tu perdais ta place ici. Je connaissais l’enjeu. J’ai compris ta décision.


    Les paroles et l’expression de Jacob semblaient franches, mais son regard se dérobait comme s’il ne dévoilait pas le fond de sa pensée. Ce n’était absolument pas son genre. Cela mélangea encore plus Benjamin, et sa toute nouvelle paranoïa reparut. Est-ce que son frère lui en voulait de l’avoir abandonné mais n’osait pas le lui dire, ou bien était-ce une sorte de clone qui jouait un rôle ?


    – Je m’en veux quand même, finit-il par conclure. Si je peux faire quelque chose pour toi, dis-le-moi.


    Jacob acquiesça de la tête et s’éloigna. En le regardant partir, Ben sentit son cœur se serrer. En cette soirée de fête, sa famille lui manquait plus que jamais. Dès que le repas fut terminé, une musique entraînante se fit entendre et rapidement une piste de danse fut libérée. Tous oublièrent la fatigue de la journée pour danser et rire.


    Un peu plus tard, Ariane entraîna Ben dans un coin de la salle.


    – As-tu entendu parler de la secte Tersolidaire ? lui demanda-t-elle.


    – Seulement par le capitaine, le jour de notre arrivée, pourquoi ?


    – J’ai su que des avertissements circulaient sur le wibi.


    – Quel genre d’avertissements ?


    – Si vous tentez de quitter la Terre, vous le regretterez ! Aidez les plus démunis plutôt que de tout dépenser pour quelques élus ! Et aussi : Vous ne pouvez pas vous cacher éternellement. La population a le droit de savoir la vérité !


    – La vérité ?


    – C’est ce qu’ils disent.


    – Qui sont-ils ?


    – Des extrémistes, je pense… Des gens qui croient détenir la vérité absolue. Ça m’inquiète, Ben.


    – Je comprends, mais le capitaine nous a assurés qu’on n’avait rien à craindre ici. Aie confiance !


    Ariane approuva de la tête, mais des plis d’inquiétude continuaient à marquer son front.


    – Écoute, Ariane… pour l’instant, tout va bien. Chaque journée qui passe nous rapproche de notre objectif. Je suis d’accord pour dire qu’il faut rester prudent, mais il faut surtout qu’on s’investisse à fond dans notre entraînement. Trop d’inquiétude risque de nuire à ta formation. Nous sommes ensemble. Nous nous protégeons depuis le début… et nous allons continuer comme ça. OK ?


    Cette fois, lorsqu’elle approuva du menton, Ariane sembla réellement se détendre. Elle sourit à Ben d’une façon qui lui fit retenir sa respiration. Au même moment, Marina s’approcha d’eux et les emmena résolument danser.


    Le lendemain, malgré la fête de la veille, Benjamin fut réveillé à la même heure matinale que d’habitude. On le jumela avec une participante Achat et il reçut son long programme de la journée. Le surlendemain, il faisait équipe avec un Sélection. La troisième journée, avec un gagnant du concours, et le cycle recommença. Les participants n’avaient aucun répit.


    Le 27 janvier, Benjamin se rendit à un tout nouvel entraînement : celui du casque Alpha. Lorsqu’il pénétra dans le local, son technocom lui indiqua qu’il devait mettre un des cerceaux de tête qui se trouvaient sur une table devant lui et se rendre à la station de travail numéro trois.


    Il s’exécuta. Le cerceau faisait le tour de sa tête en passant par son front. Une petite lentille rectangulaire et transparente était positionnée vis-à-vis de chacun de ses yeux. Benjamin appuya sur l’écouteur fixé à l’anneau, de façon à ce qu’il se superpose à son oreillette traductrice.


    Sur la table numéro trois, une multitude de pièces électroniques s’entassaient, pêle-mêle. Deux autres candidats étaient également installés à une table. Un entraîneur entra dans la pièce.


    – En équipe, vous devez construire simultanément un bras mécanique, réussir une greffe de tulipe et réparer un des tuyaux secondaires d’approvisionnement en eau du vaisseau. Vous avez une heure et trente-huit minutes pour faire ce travail. Vous n’avez pas le droit de changer de station.


    Visiblement, Ben avait la table du bras mécanique. Le problème était qu’il n’avait aucune idée de la façon dont il devait s’y prendre. Il lança un coup d’œil envieux vers la table où se trouvaient les fleurs. Il avait appris à faire une greffe deux jours plus tôt. Soudain, une voix retentit dans son oreille.


    « Bonjour. Permettez-moi de me présenter. Je suis l’Alpha. Par moi, vous pourrez avoir accès aux connaissances de vos partenaires et transmettre les vôtres. Pour ce faire, vous devez commencer par vider votre esprit. »


    Ben avait l’habitude de ce genre d’exercice. Il prit quelques grandes inspirations en expirant très lentement, dans le but de ralentir son rythme cardiaque. Il observa le coin de la table sans le voir vraiment, jusqu’à ce que tout ce qui l’entoure devienne presque flou. Graduellement, il vit apparaître à travers sa lentille gauche la table un, sur laquelle reposaient les tuyaux. Au même moment, il sentit ses mains se diriger d’elles-mêmes vers deux pièces de métal de sa propre table, les saisir et les assembler. Surpris, il leva ses mains dans les airs et les observa.


    « Bravo, Jean, entendit-il dans son écouteur, vous avez compris de quelle façon fonctionne le transfert de données.


    « Bentley, vous devez rester calme. Laissez vos mains faire ce qu’elles ont à faire et suivez-les des yeux. Votre lentille droite montrera à Jean ce qu’il a besoin de savoir.


    « Luidgi, lorsque vous aurez réussi à vous détendre, Bentley aura accès à votre esprit et pourra faire la greffe de tulipe à travers vous. De votre côté, vous pourrez aider Jean. »


    – Wow ! s’exclama Ben alors que sa lentille gauche lui faisait voir par intermittence la table des tulipes.


    Lorsque, dix minutes plus tard, Luidgi réussit enfin à se concentrer suffisamment, Ben ordonna à ses mains de prendre les sécateurs. Il lui fallut près de trente minutes d’efforts intensifs pour parvenir à séparer ce qu’il demandait à son coéquipier de faire de ce que ses propres mains exécutaient.


    Au bout du laps de temps imparti, les trois coéquipiers en étaient à peu près à la moitié de leur mission.


    « C’est terminé, entendit Ben. Pour une première expérience, c’était vraiment excellent. Bravo ! Cet exercice demande une capacité de concentration exceptionnelle. »


    – Pourrais-je devenir Alpha ? demanda Luidgi.


    « Le rôle de l’Alpha est de permettre l’échange de données entre des participants. Rien ne peut transiter sans cette personne. Les casques ne fonctionnent pas avec des piles, des ondes wibi ou de l’électricité. Ils servent à amplifier la pensée humaine et les capacités télépathiques. Nous sommes deux sur cette base à pouvoir remplir ce rôle et, à ma connaissance, il n’y a que deux autres personnes sur la Terre à y être déjà parvenues. Mais sait-on jamais ? »


    À tour de rôle, ils tentèrent l’expérience. Ben tint le coup très exactement douze secondes. Il n’aima pas du tout être assailli simultanément d’images, de données, de réflexions et de commandes. Malgré tout, c’était la formation qu’il avait le plus aimée depuis son arrivée sur la base. Il espérait en avoir d’autres identiques. C’était extraordinaire de réussir des choses sans avoir eu à les apprendre.


    Le 30 janvier, Benjamin sortit de sa bulle d’entraînement six minutes avant la fin de sa séance parce que le mal de tête qu’il traînait depuis le matin avait pris une telle ampleur qu’il avait de la difficulté à supporter la lumière.


    À l’autre bout du gymnase, quatre personnes lui tournaient le dos.


    – Regardez-le, se moquait Blaire. Même pas capable de courir droit.


    – Ce n’est certainement pas lui qui aurait passé les épreuves de sélection, renchérit un Achat.


    – Ça, c’est sûr, approuva Blaire en bombant le torse. Il fallait avoir de l’endurance et des capacités physiques exceptionnelles pour ça.


    – Je ne voudrais pas être coincé dans une forêt sur Iskay avec lui, dit un autre Concours.


    – Peut-être a-t-il besoin d’un petit coup de main pour devenir plus habile, suggéra Blaire.


    Ben profita de leur inattention pour s’approcher tranquillement. Il se glissa derrière une colonne et regarda le sujet de leurs moqueries.


    « Samuel ! »


    L’hologramme de son cochambreur flottait devant le groupe. Son entraînement consistait en une course lente sur une route de terre battue. L’adolescent était visiblement à bout de souffle. Il courait en traînant les pieds, avec les mains qui pendaient mollement.


    Soudain, dans la simulation, le ciel s’obscurcit au-dessus de Samuel.


    « Blaire est en train de changer son programme d’exercice, comprit Ben. Comment a-t-il eu accès à son compte ? Il n’y a que les entraîneurs qui peuvent faire ça. »


    Le tonnerre gronda et des éclairs zébrèrent le ciel.


    – Super ! lança l’Achat à la droite de Blaire. Allez, fais-le courir pour de vrai.


    Les éclairs se mirent à frapper juste à côté de Samuel, qui commença à zigzaguer sur la route. Ben eut pitié de son cochambreur.


    « Je dois faire diversion. »
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    ATTAQUE


    – Salut ! lança Benjamin en sortant de sa cachette.


    Il fit mine de jeter un coup d’œil à l’entraînement de Samuel.


    – Wow !


    Puis, il se tourna vers la bulle d’apprentissage de son coéquipier du jour, au fond du gymnase, et ajouta :


    – Vous êtes courageux de faire ça si près du capitaine !


    La minuterie au-dessus du simulateur de son coéquipier indiquait trente-six secondes. Le mensonge fonctionna et les hommes prirent peur. Blaire referma l’écran et retira son code d’accès. Aussitôt, l’hologramme de Samuel disparut. Cinq secondes plus tard, le groupe se dispersait.


    Samuel sortit de sa bulle au moment où celle du coéquipier de Ben s’évaporait. À l’autre bout de la pièce, Blaire lança un regard noir à l’adolescent lorsqu’il comprit que le capitaine n’avait jamais été dans la pièce.


    Le lendemain midi, Samuel rejoignit Benjamin dans la salle B-3 et le remercia.


    – J’ai visionné les vidéos de la salle de gym, dit-il. Je voulais comprendre pourquoi mon mot de passe n’avait pas été accepté lorsque j’avais tenté d’arrêter mon entraînement. Merci d’être venu à mon secours.


    – C’est normal, répondit Ben.


    – Tu t’es peut-être fait un ennemi au passage, mais tu peux considérer que tu as aussi un nouvel ami.


    Ben hocha la tête. Il était fier d’avoir pris la défense de Samuel. Alors qu’il s’apprêtait à suivre son cochambreur à la cafétéria, une sirène stridente se mit à hurler dans la pièce.


    Les deux garçons sortirent en vitesse de la salle.


    – Que se passe-t-il ? cria Samuel.


    – Aucune idée, s’époumona Ben en consultant son technocom. On doit se rendre immédiatement au local B-60.


    Ils longèrent le couloir au pas de course. Autour d’eux, les gens couraient dans les deux directions. Les visages étaient concentrés et les sourcils, froncés. Les lumières prirent une teinte rouge, ajoutant à l’angoisse du moment. À peine dix secondes après qu’ils furent arrivés à destination, un responsable de la sécurité entra. Il toucha son technocom, et le bruit de l’alarme se tut dans le local.


    – Que se passe-t-il ? demanda immédiatement un Concours.


    – Il est fort probable que la base sera attaquée d’ici une trentaine de minutes, leur annonça d’emblée le responsable.


    Benjamin fut pris au dépourvu par cette annonce. À leur arrivée, le capitaine en personne les avait assurés qu’ils étaient maintenant en parfaite sécurité ! Les paroles de Blaire lui revinrent en mémoire : À chaque voyage, les candidats sont en danger, presque jusqu’au moment de leur départ de la Lune. Le stress vécu lors de l’attaque de l’aérobus réapparut d’un coup. Il tourna rapidement la tête de tous les côtés, comme si la pièce vide et sans fenêtres pouvait lui révéler ce qui les menaçait.


    – Nous n’avons pas tous les détails…, poursuivit le responsable, mais une flotte d’aérosolos téléguidée et armée volant à basse altitude a été repérée. Nous avons bien sûr un excellent système de protection, car nous ne pouvons pas appeler des renforts et attirer l’attention. Toutefois, s’il s’avère que ce n’est pas suffisant, vous devrez participer.


    En entendant ces mots, Ben sentit son inquiétude monter encore d’un cran. Que devrait-il faire ? L’instructeur fit apparaître devant eux l’image de la base et de son dôme protecteur.
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    – Voici ce qui va se passer, expliqua-t-il. Lorsque les aérosolos de guerre apparaîtront, nous les laisserons approcher le plus possible. Quand ils seront à moins de dix kilomètres de la base, le dôme se couvrira d’un écran pouvant repousser les projectiles les plus courants. Dès qu’ils seront à cinq kilomètres, un deuxième dôme d’un rayon de quinze kilomètres se formera tout autour de la base. Par la suite, une incroyable impulsion solaire grillera tout ce qui se trouve entre les deux et détruira les aérosolos.


    « Le problème résulte du fait que tous les systèmes électroniques et informatiques sont systématiquement tombés en panne les quarante-sept fois où nous avons testé ce stratagème. Plus rien n’est fonctionnel pendant trente-trois minutes et vingt-sept secondes. »


    Les candidats se dévisagèrent les uns les autres. Qu’est-ce que l’instructeur essayait de leur dire ?


    – Et ? laissa échapper Samuel.


    – Et… si une deuxième flotte de véhicules apparaît, toute notre belle technologie ne servira plus à rien. Nous serons pour ainsi dire presque sans défense.


    Plusieurs candidats retinrent leur souffle devant cette annonce catastrophique.


    – Il ne nous restera que deux solutions, poursuivit l’instructeur. La première consistera à réarmer le dôme à la main. Aussi, je vous envoie vos instructions sur vos technocoms. Lorsque je vous le dirai, vous rejoindrez le poste qui vous a été assigné et suivrez les directives. Si cette stratégie est un échec, vous vous déplacerez au deuxième point de rendez-vous. Un des deux Alphas prendra la relève. Vous aurez donc besoin de ceci.


    L’instructeur sortit de la boîte placée devant lui un casque pour chaque personne. Tout en prenant le sien, Ben fit apparaître l’écran holographique devant lui. On lui demandait de se rendre à l’extérieur, près de l’entrée principale de la bâtisse C.


    Tout le monde s’activa en même temps. Dès que la porte s’évapora, le son de l’alarme les assaillit à nouveau. Benjamin emprunta au pas de course les neuf couloirs menant à l’extérieur. Les autres voyageurs couraient dans la même direction. Le son des pas martelant le plancher arrivait presque à faire concurrence à la sirène d’urgence.


    Dès qu’il passa la porte menant à l’extérieur, l’adolescent ne put s’empêcher de s’arrêter quelques secondes pour observer le dôme. Rien ne laissait présager une attaque. Le ciel était sans nuage et le sable s’étendait à perte de vue. Bizarrement, ce calme le stressa davantage.


    Il reprit sa course jusqu’à l’angle de l’immeuble C. Il voyait, un peu partout, des hologrammes flotter au-dessus de sièges apparemment sortis du sol comme par magie. En suivant le tracé affiché par son technocom, il parvint devant son sosie qui tournoyait dans les airs. Il prit place en dessous. Aussitôt, le sol se mit à trembler et un engin de métal en sortit. Benjamin l’actionna en appuyant sur la plaque prévue à cet effet. Simultanément, le mode d’emploi apparut sur son technocom. Il ne lui fallut que quinze secondes pour le lire.


    « Je n’ai qu’à tourner la manivelle jusqu’à ce que la charge soit complète et à appuyer sur le bouton pour que ma portion du dôme soit réarmée », murmura-t-il, soulagé.


    Un rapide tour d’horizon lui permit de constater que presque tous les sièges avaient été comblés. Soudain, une sirène hurla alors que le dôme devenait de plus en plus opaque. Le son semblait venir d’outre-tombe. Il était à lui seul extrêmement énervant.


    « C’est parti ! comprit l’adolescent, dont le cœur avait accéléré la cadence. Les aérosolos de guerre doivent avoir pénétré dans le périmètre sécurisé. »


    Lorsque le noir le plus complet régna, l’impulsion solaire fut donnée. Un énorme coup de tonnerre se fit entendre. La structure du dôme vibra, de même que le siège sur lequel était assis l’adolescent. Puis, le dôme redevint transparent. Benjamin regardait l’horizon avec angoisse.


    « Est-ce que ce sera suffisant ? se questionna-t-il. Est-ce que tous les attaquants ont été détruits ou si une deuxième vague d’assauts s’en vient ? »


    – TOURNEZ LES MANIVELLES, hurla une voix dans un haut-parleur.


    Benjamin sursauta. Ainsi, tout n’était pas terminé et il devait réarmer le dôme manuellement. Il se mit à tourner la poignée le plus vite qu’il put. C’était beaucoup plus difficile qu’il ne l’avait cru et il fut vite en sueur. Il levait sans cesse la tête pour regarder au-delà du dôme de protection. L’angoisse de ne pas aller assez vite le prit à la gorge. Les mains crispées sur la manivelle, il tournait sans arrêt. Il ne lui restait que trois barres à remplir. Il y était presque… Enfin, la dernière tourna au vert et il appuya sur le bouton d’éjection. Rien ne se produisit. Il voyait le dôme noircir par quartier, au fur et à mesure que les candidats parvenaient à remplir leur chargeur, mais son quartier, lui, demeurait transparent. Que se passait-il ? L’angoisse au cœur, il tourna la tête de tous les côtés et finit par repérer un siège vide. Où était ce concurrent ?


    L’adolescent ne fit ni une ni deux. Il sauta de son siège et s’élança vers l’autre. Dès qu’il s’y assit, l’engin à manivelle sortit du sol. Ben actionna le bouton de démarrage et tourna la manivelle le plus vite possible. Il avait mal au bras et à l’épaule, mais il ne ralentit pas. La peur de voir arriver des aérosolos de guerre lui donnait des forces insoupçonnées. Lorsque enfin il put enfoncer le bouton d’éjection, sa portion du dôme devint grise, mais pas encore totalement noire. La seconde impulsion solaire devant détruire l’ennemi ne pouvait donc pas être donnée. Il entendait des voix paniquées autour de lui. Il n’y avait que sa section qui n’était pas prête. Des instructeurs couraient dans tous les sens. Impossible de savoir ce qui se passait. Aucun technocom ne fonctionnait.


    Manquait-il une deuxième personne ? Il scruta les alentours, fouillant aussi loin que son regard le lui permettait. Il finit par repérer une personne évanouie à côté de son siège. Il courut jusqu’à l’Achat étendu au sol et prit sa place. Au moment où il s’apprêtait à tourner la manivelle, une voix à l’interphone ordonna :


    – Tout le monde à son deuxième point de rendez-vous !


    Benjamin abandonna immédiatement son idée et se précipita vers le coin nord de l’immeuble C. Autour de lui, c’était la panique ! Lorsqu’il arriva là où il devait se présenter, une vingtaine d’autres participants étaient avec lui. Il tourna son regard vers le dôme de protection au moment même où des aérosolos apparurent dans le ciel. Un cri de peur échappa à plusieurs candidats. Les engins volants de métal ressemblaient à des vaisseaux spatiaux miniatures.


    Ben vit des gardes courir vers les limites du dôme de protection. Ils transportaient des lance-missiles sur leurs épaules. Ils passèrent par une ouverture dans le dôme, mirent pied à terre et, dans une parfaite synchronisation, tirèrent sur les vaisseaux.


    Un après l’autre, ceux-ci s’écrasèrent au sol. Autour de Ben, les exclamations enthousiastes et surtout soulagées fusèrent. L’adolescent souriait lui-même d’une oreille à l’autre. La menace était écartée. Tout en cherchant Ariane et Jacob du regard, il décida de suivre quelques-uns des participants et grimpa sur le toit de l’immeuble afin de surveiller la suite des événements.


    En haut, les cris de victoire s’étaient transformés en cris de panique. Et pour cause : de l’endroit où il se trouvait, Ben pouvait voir que les pièces des véhicules écrasés se réagençaient entre elles comme si elles étaient attirées par un aimant, de façon à former des robots. Ceux-ci se mettaient debout et commençaient à avancer vers le dôme. Les gardes tirèrent de nouveau.


    À environ deux mètres de leur cible, les missiles changèrent toutefois de direction et revinrent vers ceux qui les avaient lancés. La panique autour de Ben se mua en horreur.


    – Pourquoi les Alphas ne nous disent-ils rien ? gémit un concurrent en frappant sur l’oreille où se logeait son écouteur. On pourrait peut-être faire quelque chose !


    « Parce que nous n’écoutons pas… », comprit l’adolescent.
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    COMBAT A MAINS NUES


    Ben ferma les yeux et tenta de faire abstraction des bruits angoissants autour de lui. Il inspira profondément et expira le plus longtemps possible. Il lui fallut une longue minute avant d’entendre :


    « ENFIN ! ! ! Ouvre les yeux et montre-moi. »


    Ben obéit aussitôt. Il sentit ses jambes amorcer un mouvement contre sa volonté. C’était si peu naturel qu’il résista. L’Alpha reprit la parole :


    « Tu dois détruire ces robots au plus vite avant que le dôme soit démoli et que nos vies soient en danger. Nous allons t’aider, mais il nous faut prendre le contrôle de tes paroles et de tes gestes. Détends-toi et concentre-toi davantage. »


    « Pfff… Super facile ! ! ! ironisa Ben. On est juste en train de m’annoncer que des robots ennemis nous attaquent ! »


    Il se força tout de même à détendre chacun de ses muscles et à laisser son regard errer dans le vide. Il se mit alors à marcher et se dirigea vers une boîte de métal sur le toit. Il appuya sur une série de touches et s’écarta. Un couvercle se leva, laissant apparaître un siège. Sans hésiter, il y prit place.


    Pendant qu’il glissait les mains dans des gants qui lui montaient jusqu’aux coudes, le toit se referma au-dessus de sa tête et devint transparent. Son siège se modifia et Ben se retrouva debout, les pieds chaussés de grosses bottes. Sur la vitre devant lui, l’immeuble C était dessiné en filigrane. À sa droite, une liste d’armes apparut et, à sa gauche, une liste d’actions.


    – Détachement, dit Benjamin sans l’avoir décidé.


    Sur la vitre devant lui, le contour d’un immense robot se dessina à même la paroi de l’immeuble. L’adolescent fit un mouvement brusque vers l’avant avec chacun de ses bras. Un bruit infernal parvint à ses oreilles. Puis, il donna un coup de tête, un coup de bassin et avança de deux pas. Sur l’image, le robot s’était maintenant complètement détaché de l’immeuble. C’était comme si tout le coin droit de l’édifice s’était mis en mouvement.


    En regardant au-delà de l’image en filigrane, Benjamin put voir un immense robot se détacher de l’immeuble B. Il comprit alors qu’il venait de faire la même chose avec l’immeuble C :


    « Je n’y crois pas… Je suis dans un robot… C’est moi qui le dirige… »


    Il reporta son attention par-delà le dôme et vit que les robots ennemis continuaient leur progression. Ils lançaient maintenant des missiles sur le dôme, qui se fragilisait lentement. Ben sentit ses jambes vouloir marcher sur place. Il se laissa faire et constata que ses mouvements faisaient avancer la gigantesque structure dans laquelle il se trouvait.


    « Prononce : “Bouclier” », entendit-il dans son écouteur.


    Benjamin s’exécuta et un halo vert apparut autour de l’image de son robot sur la vitre devant lui. Lorsqu’il atteignit les limites du dôme, une section s’ouvrit et un bruit de tonnerre retentit. On lui tirait dessus.


    – Armement : missile JD4. Mouvement : tirer. Armement : boule de feu. Mouvement : lancer. Protection : niveau deux. Armement : piques 95G.


    À chaque consigne, Benjamin voyait l’image de son robot exécuter les gestes. Il sentait le monstre sous lui osciller, se pencher et s’étirer. C’était si fascinant qu’il n’avait pas le temps d’avoir peur. À ses côtés, deux autres robots-immeubles avançaient.


    – Mouvement : tirer en rafales, prononça-t-il.


    Il vit son premier robot ennemi être démembré. Malheureusement, au même moment, une explosion derrière lui faisait éclater un des hangars de la base. S’il ne parvenait pas à arrêter l’attaque, c’était la vie de tous les candidats qui allait être en jeu. Alors que sur son écran un zoom se faisait automatiquement sur le robot situé au centre du groupe, de nouvelles paroles sortirent de la bouche de Ben :


    – Armement : missile J4…


    Les mots restèrent suspendus à ses lèvres comme si l’envie de les prononcer l’avait déserté d’un seul coup.


    – Que se passe-t-il ? demanda-t-il à voix haute. Alpha ? Y a quelqu’un ?


    Il eut beau se concentrer… fermer les yeux… ouvrir son esprit… Rien. Benjamin était à nouveau seul dans sa tête. Une explosion sur son bouclier lui fit prendre conscience du danger qu’il courait. Il se trouvait entre la base et les robots ennemis. Pour eux, c’était lui, l’ennemi à abattre… Si son robot était détruit, Benjamin ne se leurrait pas sur ses chances de survie en dehors de la structure de métal.


    Il n’avait toutefois aucune idée de ce qu’il devait faire. Il sentit la sueur s’accumuler sur son front et mouiller ses tempes pendant que sa respiration devenait saccadée. Les images d’Ariane et de Jacob s’imposèrent à lui.


    « Je suis leur dernier rempart ! »


    Il devait protéger la base, la fusée et ses coéquipiers. Il observa ses écrans droit et gauche, hésita, puis prononça :


    – Armement : missile J42. Mouvement : tirer.


    Au même moment, une nouvelle explosion ébranla son robot.


    – Protection : niveau trois, ordonna-t-il pendant que la main gauche de son robot tombait au sol.


    Cette mutilation inquiéta Ben au plus haut point. Serait-il encore capable de se défendre ? Les deux autres robots-immeubles réussirent à éliminer presque simultanément trois robots ennemis. Ben observait anxieusement sa liste d’armes. Il ne lui en restait que trois. Leur nom ne lui disait rien et, bien qu’il pût les lancer au hasard, il se mit à avoir peur de se blesser lui-même ou de détruire un robot ami.


    Près de lui, le robot de l’immeuble A tomba. Celui de l’immeuble B parvint à détruire un quatrième robot ennemi, mais une épaisse fumée noire sortait de son dos.


    Les pensées de Ben se succédaient à une vitesse hallucinante. Il ne parvenait pas à prendre de décision. Il se sentait en danger et vulnérable.


    Et soudain, sans prévenir, il vit rouge… Son grand-père mort, ses parents disparus, son frère battu et utilisé, Ariane qui avait tout perdu… et lui… lui qui supportait ça depuis des jours, des semaines, des mois ! Ce fut comme si quelque chose explosait en lui. Il se mit à courir sur place en criant à s’en défoncer les tympans. Il donnait des coups de bras et de pied. Il fonça droit sur un des deux robots restants.


    En ouvrant les doigts de sa main droite, il attrapa le robot, plus petit que le sien. Il le lança au sol, le piétina, le frappa, le démantela. Lorsque ce ne fut plus qu’une boule de ferraille réellement inutilisable, il se lança sur l’autre. Sa colère n’était pas retombée et il criait chaque fois qu’il assénait un coup sur le robot. Quand il ne resta plus qu’une montagne de pièces détachées, il leva la tête et fit pivoter son immense corps métallique de façon à avoir un champ de vision de trois cent soixante degrés. Il ne restait plus rien. Plus aucun robot. Il observa l’autre robot-immeuble, dont les bras pendaient le long du corps. Le silence qui l’entourait était assourdissant. Il était épuisé… complètement épuisé. Ses mains se mirent à trembler et la peur refoulée lui souleva le cœur. Une voix douce lui parla dans son oreillette.


    « Bentley ? Respire… Tout va bien… Tu as réussi ! L’ennemi n’existe plus. Peux-tu revenir lentement vers le dôme, s’il te plaît ? Nous allons le refermer. »


    Prenant une grande inspiration, il se mit en marche. Lorsqu’il revint dans les limites de la base, le dôme se referma et on s’approcha du robot pour l’aider à en sortir.
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    Couché sur son lit, Benjamin laissa ses pensées dériver vers la conversation qu’il avait eue avec le capitaine et le chef de la sécurité une heure plus tôt, au centre de commandement. On l’y avait mandé parce que les deux hommes désiraient le féliciter pour sa présence d’esprit lors de l’attaque.


    Benjamin sourit au souvenir de leur expression lorsqu’ils étaient revenus sur le fait qu’il avait détruit les robots ennemis à coups de poing et de pied. Visiblement, jamais personne n’avait pensé utiliser les robots-immeubles de cette façon.


    – C’est peut-être pour cette raison que le résultat a été aussi concluant, avait fait remarquer le capitaine avec un sourire en coin.


    Les deux hommes lui avaient donné en primeur une information qui allait bientôt faire le tour de la base. La secte Tersolidaire avait fait circuler la rumeur sur le wibi que la base d’entraînement des nouveaux colons d’Iskay avait été détruite.


    – À l’évidence, ils ont vendu la peau de l’ours avant de l’avoir tué, avait dit le capitaine.


    – Comment nous ont-ils trouvés ? avait demandé Ben.


    – Il est impossible de nous trouver, lui avait répondu le chef de la sécurité avec conviction. À notre avis, ils ont envoyé ces vaisseaux au hasard en espérant tomber sur nous.


    – Ou alors une personne de leur groupe est ici et les a informés, avait spontanément marmonné Benjamin.


    Le silence des deux hommes avait été très éloquent. Lui, qui avait dit ça comme ça, comprit qu’il venait de mettre le doigt sur une hypothèse plausible et très inquiétante.


    De fil en aiguille, ses pensées prirent une autre direction et s’attardèrent sur sa famille, dont il s’ennuyait et s’inquiétait beaucoup. Il était rassuré à propos de son père, mais il ignorait toujours si sa mère se portait bien. De plus, il était impératif qu’il découvre si son frère était vraiment lui-même. Il avait laissé les choses en suspens trop longtemps.


    Puis, l’idée qu’il était possible que Jacob n’ait jamais eu de nouvelles de leur grand-père et de leur père lui traversa l’esprit. Si c’était bien Jacob qui était sur cette base, Benjamin devait absolument trouver un moyen de l’informer, parce que, d’eux deux, c’est son aîné qui vivait la plus grande solitude.
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    Il fallut à Ben plus de neuf jours pour que l’occasion de parler à Jacob se présente. Ce matin-là, lorsqu’il ouvrit son technocom, l’image de son aîné apparut. Ils allaient faire équipe. C’était l’occasion ou jamais de découvrir s’il s’agissait bien de lui et, si oui, de lui donner le plus de nouvelles possible de leur famille. Benjamin s’habilla en vitesse et se dirigea vers la cafétéria.


    – Comment ça se passe ? lui lança Jacob en le rejoignant à sa table.


    – Très bien, même si l’entraînement est pas mal plus compliqué que ce à quoi je m’attendais. Je pense que c’est une bonne idée de nous jumeler pour une journée entière avec un autre participant. Ça nous donne le temps de faire vraiment connaissance.


    – C’est aussi mon avis, approuva Jacob avant de s’adresser à l’ordinateur de la table. Smoothie aux noix, dattes et fraises, et petits pains.


    Il s’assit ensuite et Ben lui demanda :


    – As-tu regardé ce que nous avions comme activités aujourd’hui ?


    – Une promenade à l’extérieur de la base, répondit son frère avec un grand sourire. Ça va me faire du bien de sortir un peu. Et, qui sait ? Peut-être auras-tu l’occasion de taper à nouveau sur quelques robots aujourd’hui ?


    Benjamin sourit. Il ne se passait pas une journée sans qu’on lui parle de la façon originale dont il avait démoli les robots ennemis.


    – En parlant de robots, que penses-tu de cette secte qui revendique les attaques ?


    – Dans une certaine mesure, analysa Jacob, je comprends leur point de vue. Ils veulent aider les humains. Ils voient les besoins des plus démunis et en même temps tous ces crédits qui s’envolent. Toutefois, ils ne s’y prennent pas de la bonne façon pour attirer la sympathie. J’ai peur que ce soient des extrémistes et ça, c’est toujours dangereux.


    Dès leur déjeuner avalé, les deux frères se rendirent à la salle de gymnastique. Ils s’installèrent côte à côte, bien adossés à une structure métallique. Ils refermèrent autour de chacun de leurs pieds un moulage souple qui s’adapta et colla immédiatement à leurs chaussures. Puis, ils pressèrent le bouton de démarrage. La substance qui recouvrait leurs pieds se mit à gonfler. Elle se développa et grimpa lentement, jusqu’à recouvrir tout leur corps jusqu’au cou, comme un long vêtement. Jacob et Ben descendirent ensuite dans une chorégraphie presque parfaite leur casque sur leur tête. Benjamin sourit. Se préparer pour l’entraînement aux côtés de son frère lui donnait un regain d’énergie.


    – Prêt ? demanda Jacob.


    – Prêt, lui assura-t-il.


    Jacob enclencha la simulation et les deux frères furent projetés au milieu d’un lac. Ben se mit à nager à l’instant même où les appareils auxquels il était branché lui transmirent l’impression que ses vêtements étaient froids, mouillés et alourdis.


    Pendant deux heures, ils nagèrent, coururent sur la plage, pelletèrent des tonnes de sable et grimpèrent à trois bananiers.


    Après une douche rapide, ils se rejoignirent et sortirent de l’immeuble. Un instructeur leur expliqua le fonctionnement d’un nouveau véhicule appelé le TTI. C’était le sigle des mots « tout-terrain pour Iskay ».


    – C’est le véhicule tout-terrain le plus pratique jamais inventé. Sa batterie fonctionne autant à l’énergie solaire qu’au sel. Sa coque résiste à un impact de quatre mille quatre cents newtons. Il possède trois bras mécaniques de différentes grosseurs et longueurs, ainsi que deux paniers pour des échantillons. Il peut éclairer un rayon allant d’un à cinq cents mètres, selon votre préférence, et devenir complètement étanche en quinze secondes. Une réserve d’oxygène de deux jours se trouve derrière le siège du passager. Il avance à une vitesse maximum de cent kilomètres à l’heure et peut le faire pendant seize heures.


    – Seulement cent kilomètres à l’heure ? ne put s’empêcher de répéter Jacob.


    – Je t’accorde que c’est une lenteur d’escargot, admit l’instructeur, mais il peut rouler sur tous les types de terrains et voler à basse altitude pendant dix-huit heures.


    Tout en continuant à vanter les caractéristiques du TTI, l’instructeur les fit asseoir à l’intérieur. Ce fut Jacob qui s’installa sur le siège du conducteur. Benjamin observait fréquemment son aîné du coin de l’œil. Il semblait aller beaucoup mieux sur le plan physique qu’au cours des épreuves. Mais il se dégageait de lui une grande tristesse et cela ébranla profondément Ben.


    L’adolescent n’avait toutefois pas oublié son but. Il voulait vraiment avoir la confirmation que c’était bien son frère qui était près de lui. Il devait lui faire comprendre qu’il avait eu des nouvelles de leur père et, si possible, lui annoncer le décès de leur grand-père. Lorsque son frère démarra le véhicule et le fit traverser le dôme de protection, il eut une idée. Une histoire inventée de toutes pièces. Si c’était lui, Jacob comprendrait. Dans le cas contraire, Benjamin ne se mettait pas en danger.


    – Te rappelles-tu l’histoire que je t’avais racontée sur mes trois hamsters qui s’étaient sauvés dans mon immeuble d’habitation ? demanda-t-il.


    Jacob le regarda avec une expression perplexe.


    – Ouais, finit-il par répondre.


    – Eh bien, je n’avais pas eu le temps de te dire que mon voisin en avait découvert un sain et sauf dans sa salle de bain.


    – Il a dû être très surpris ! pouffa Jacob. Et les deux autres ?


    – Le plus vieux a eu moins de chance. On l’a retrouvé mort deux jours plus tard.


    – Et le dernier ?


    – C’était une femelle et, aux dernières nouvelles, on la cherche encore.


    Jacob resta silencieux de longues minutes. Il fronçait les sourcils de temps en temps, comme s’il réfléchissait intensément. Puis, Benjamin l’entendit déglutir avec difficulté. Son aîné serra très fort les lèvres et battit des paupières à plusieurs reprises, comme quelqu’un qui se retient de pleurer.


    « C’est vraiment Jacob ! pensa Ben. Il a compris. »


    Les deux frères ne dirent plus rien pendant un long moment. Lorsque Jacob fit faire demi-tour au véhicule, Ben laissa échapper un soupir. Même si ce qu’il avait révélé à son aîné était triste et qu’il continuait à craindre d’être surveillé, il se sentait à nouveau proche de lui. Ils avaient la même famille et leurs liens étaient plus forts que tout.


    Devant eux se dressait le dôme protégeant la base d’entraînement du désert. À droite, sous lui, bien visible… la fusée pour la Lune. C’était à la fois impressionnant et intimidant !


    – As-tu déjà eu ta formation en décontamination des radiations solaires ? demanda Benjamin à Jacob. Sais-tu si c’est difficile ?


    Devant son silence, l’adolescent tourna la tête vers son frère et constata qu’il fronçait les sourcils en regardant au loin. Ben suivit son regard et vit un véhicule étranger s’approcher de la base. Étant donné qu’aucune alarme ne sonnait, ce n’était vraisemblablement pas un ennemi. C’était la première fois depuis qu’il était sur la base qu’il avait connaissance que quelqu’un s’aventurait jusque-là.


    – Qui ça peut bien être ? s’interrogea-t-il pendant que le sommet du dôme s’ouvrait pour laisser passer le nouvel arrivant.


    Jacob haussa les épaules. Quatre minutes plus tard, son technocom émit un son strident et il baissa les yeux pour lire le message qu’il avait reçu. Son air catastrophé alarma Ben.


    – Je connais l’identité du visiteur ! annonça-t-il.


    – Qui ?


    – La propriétaire de cette base.


    – Tu veux parler de…


    – Oui, le coupa-t-il avant qu’il en dise trop. C’est mon amie Marina, qui est aussi la fille du commandant, qui vient de me l’annoncer.


    Zhara ! Benjamin réfléchissait à toute allure. Que voulait-elle ? Il ne voyait que deux options. Elle avait découvert sa véritable identité ou elle venait chercher Jacob. Aucune des deux n’était acceptable ! Que devait-il faire ? La fuite était hors de question. Il devait jouer le jeu le plus longtemps possible et espérer qu’une troisième raison existe.
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    L’HISTOIRE DE SAMUEL


    Sa décision prise, il releva le menton et fixa le dôme devant lui d’un air buté. Jacob calqua son attitude sur la sienne.


    À leur sortie du véhicule, personne ne les attendait. D’un commun accord, les deux frères se dirigèrent vers la cafétéria. Assurément, l’annonce de l’arrivée de la propriétaire avait fait le tour. Chacun marchait le dos droit et le regard rivé sur un point invisible devant lui, comme s’il était très concentré.


    « L’idée doit être d’avoir l’air très professionnel, pensa Ben. C’est tellement artificiel ! »


    À la cafétéria, c’était pire. L’énervement était palpable. Jacob et Benjamin sirotèrent lentement le contenu de leur verre de protéines liquides. Puis, ils mangèrent deux framboises mauves de la grosseur d’une pomme en essayant d’écouter le plus possible les conversations. Tous semblaient ignorer la raison de la présence de Zhara.


    Lorsqu’ils ne purent plus étirer leur repas davantage, ils se dirigèrent vers les simulateurs de contrôle des robots-réparateurs extérieurs du vaisseau spatial.


    Après trois heures de travail et d’étude, leur professeur virtuel les laissa partir. Les deux frères avaient leurs vingt premières minutes de temps libre de la journée.


    Dans la salle de détente, les conversations simultanées de dizaines de personnes créaient un bourdonnement intense. Jacob entraîna Ben à sa suite et rejoignit Marina.


    – Je sais qui la propriétaire est venue rencontrer, leur apprit Marina, d’emblée. Ce sont les Sélection.


    – Oh…, lança Jacob. Les Achat doivent être furieux ! Avec tout l’argent qu’ils ont dépensé, ils s’attendaient sans doute à recevoir une invitation à souper.


    – Plusieurs Concours doivent l’être aussi, poursuivit Marina en souriant. Après avoir traversé tant d’épreuves pour être sélectionnés, ils s’attendaient sans doute à recevoir une médaille.


    Les deux amis continuèrent de se renvoyer la balle avec humour. Une évidente complicité les unissait. L’esprit de Ben était toutefois déjà ailleurs. Que voulait Zhara aux spécialistes ? Ce devait être de la plus haute importance pour qu’elle se déplace elle-même.


    – Je vais demander à Samuel, décida-t-il en se levant pour retourner à sa chambre au pas de course.


    Samuel devait y être. Il ne se mêlait pas beaucoup aux autres et préférait retrouver le calme de leur chambre dès qu’il avait un moment libre.


    Malheureusement, la pièce était vide. Benjamin retourna à l’entraînement, puis revint à sa chambre. Il attendit toute la soirée. Puis, toute la nuit. Au matin, il était extrêmement inquiet. Où était son cochambreur ? Zhara le torturait-elle pour lui faire avouer une foule de détails sur lui ? Samuel ne devait pas comprendre ce qui lui arrivait.


    Il passa la journée à se faire du mauvais sang. Il essaya d’en apprendre plus sur l’endroit où se trouvait Samuel en questionnant discrètement les gens. Il s’aperçut vite qu’il était le seul Sélection qui manquait à l’appel. Ben était anxieux, mais il ne pouvait pas se permettre de fouiller la base et d’attirer l’attention sur lui. Il dut à nouveau s’armer de patience.


    Il se mit à repasser dans sa tête toutes ses conversations avec Samuel. Avait-il laissé échapper des informations compromettantes sur lui ou sur sa mission ? Il ne le pensait pas. Pourquoi dans ce cas était-ce si long ? Il traça en continu un signe de tornade à l’intérieur de son poignet droit. Cela l’aida à rester calme.


    Ce n’est qu’au milieu de la nuit que Samuel revint dans leur chambre. Il tenta de ne pas faire de bruit, mais Benjamin s’assit dans son lit dès que la porte glissa dans la cloison.


    – Lumière, dix pour cent, murs, ordonna-t-il.


    – Je ne voulais pas te réveiller, lui confia Samuel pendant qu’une douce lueur en provenance des murs éclairait la pièce.


    Benjamin observa l’adolescent. Il avait les yeux cernés de noir et semblait à bout de forces, mais Ben ne décela aucun signe de maltraitance.


    – Je t’attendais. Est-ce que ça va ?


    – Oui. Merci ! Je suis juste fatigué. Je n’ai pas dormi depuis que j’ai été appelé.


    Quelque chose dans la voix et dans la posture de son nouvel ami capta l’attention de Benjamin. C’était comme une énorme tristesse.


    – Samuel ?


    De grosses larmes coulèrent sur les joues de celui-ci pendant qu’il s’assoyait en tailleur sur son lit. Ses épaules s’affaissèrent et sa respiration se fit plus difficile au fur et à mesure que les sanglots montaient dans sa gorge.


    Benjamin se sentit démuni devant la souffrance de l’adolescent. Se pouvait-il que ce qui préoccupait Samuel n’eût rien à voir avec lui ? Avait-il été si centré sur ses propres problèmes qu’il n’avait pas vu que son cochambreur avait lui aussi des ennuis ?


    Ben se leva, alla chercher des mouchoirs et les déposa près de Sam. Il hésita un instant, puis décida de retourner s’asseoir sur son propre lit. Il fallut plus d’une vingtaine de minutes pour que son cochambreur se calme un peu. Benjamin pianota sur la plaque murale afin de commander une bouteille d’eau. Lorsqu’elle arriva, il la lui tendit.


    – Je sais qu’on ne se connaît pas depuis longtemps, murmura-t-il, mais, si tu veux m’en parler, je pourrais peut-être t’aider ?


    Samuel s’adossa à ses coussins.


    – Je te connais plus que tu ne le crois… Et, oui, j’espère que tu vas pouvoir m’aider.


    Benjamin trouva les paroles de son cochambreur bizarres et un frisson d’appréhension lui parcourut le dos.


    – J’ai un petit frère de dix ans qui s’appelle Simon, lui confia Samuel. J’ai toujours pris soin de lui. Ma mère est décédée depuis des années et mon père travaillait tout le temps pour arriver à nous faire vivre tous les trois. Il y a quatre ans, mon frère est tombé gravement malade. Des taches sont apparues sur son œsophage et ses poumons. Son système immunitaire ne le protégeait plus. On a découvert qu’il avait une Tachide. C’est une maladie qui serait due à la surutilisation par la population des ondes Allay. La plupart des traitements sont expérimentaux et beaucoup de personnes meurent de cette maladie.


    « Tous les crédits que mon père avait de côté ont passé dans des traitements médicaux. Mon petit frère a failli perdre la vie une bonne douzaine de fois, mais il a tenu bon. Jusqu’au printemps, son dernier cocktail de médicaments par perfusion a fonctionné. »


    – Jusqu’au printemps ? répéta doucement Benjamin.


    – Oui. En avril, il a recommencé à être fiévreux et toujours très fatigué. Le médecin nous a annoncé que Simon avait besoin de trois interventions majeures et urgentes. Sans celles-ci, son espérance de vie était de douze semaines. Ses opérations devaient absolument être suivies d’au moins six mois dans un centre de soins de longue durée. Le coût des interventions était fixé à cent huit mille crédits et la période d’attente pour le centre de soins recommandé était d’un an.


    – D’un an ? Mais c’est beaucoup trop long.


    – Je sais. Lorsque j’ai appris la nouvelle, je me suis acharné pendant quinze jours pour tenter d’accéder à la liste d’attente de la clinique. Une semaine avant le rendez-vous de mon père avec le spécialiste de Simon, j’y suis parvenu.


    « J’ai modifié les critères de sélection des prochains patients afin que Simon y corresponde.


    « Ensuite, je me suis attaqué à un deuxième problème. Les crédits. Je devais en trouver, et vite. J’ai donc décidé d’aller les chercher à un endroit où j’étais sûr qu’il y en aurait en abondance. Dans les coffres de la plus grande multinationale que je connaissais. Zelfor ! »


    Les yeux de Ben s’agrandirent sous le coup de la surprise.


    – Je devais détruire les barrières les unes après les autres pour me rapprocher du cœur du système informatique de Zelfor. Mon but était d’être totalement invisible et de passer inaperçu. Alors, j’ai bâti une fourmilière.


    – Que veux-tu dire ?


    – À partir de mon ordinateur, j’envoyais des programmes que j’ai appelés « fourmis ». Chacun avait un objectif très précis. Il s’agissait toujours d’une toute petite mission : ouvrir un document, créer un compte, trouver un mot de passe, enregistrer une donnée. Rien d’effrayant, rien qui puisse sonner l’alarme dans une entreprise telle que Zelfor. Petit à petit, je suis arrivé à m’implanter dans le système. Je suis devenu un employé fictif de la firme et personne n’y a prêté attention.


    « Après quelques jours, des milliers de petites fourmis étaient prêtes à détourner un seul crédit à toutes les six transactions faites par chacune des cent huit compagnies que contrôle Zelfor. Chaque fourmi n’allait être utilisée qu’une fois et le crédit prélevé serait placé dans un compte bancaire qui se viderait toutes les heures. Le montant amassé transiterait ensuite par neuf banques virtuelles avant d’arriver dans mon compte. J’étais persuadé que j’avais pensé à tout.


    « J’avais même prévu agir le jour afin que mes petites fourmis passent le plus inaperçues possible dans la masse de transactions que gérait la multinationale. C’est comme ça que, le lundi 31 mai 2162, à huit heures du matin, j’ai lancé mon programme.


    « C’était censé prendre douze heures, alors je suis parti pour l’école. Lorsque je suis revenu, j’avais trois cent cinquante-quatre mille crédits sur mon compte et aucune alerte ne brillait sur mes écrans. J’avais ce qu’il me fallait pour Simon. J’ai tout arrêté. Il ne me restait qu’à faire en sorte que mon père reçoive l’argent. »


    – Comment as-tu procédé ?


    – Il a reçu un message lui annonçant que tante Rose, une très lointaine cousine de ma mère, venait de mourir. Étant donné que nous étions sa seule famille encore en vie, elle nous laissait un héritage.


    – Et ç’a fonctionné ?


    – Mon père avait tellement besoin de cet argent pour sauver mon frère qu’il n’a pas trop posé de questions. Après, j’ai commencé à avoir peur. Que se passerait-il si un employé de Zelfor découvrait le travail de mes petites fourmis ? Et si on envoyait des gardiens de l’harmonie chez moi ? Ou si mon père faisait des recherches sur la cousine de ma mère et apprenait comme moi qu’elle était morte il y avait plus de trois ans ? Mon père me pardonnerait-il de lui avoir menti ? Endosserait-il mon vol ? Au moment où j’aurais dû croire que tout était terminé, j’ai plutôt eu l’impression que tout commençait.


    – Qu’as-tu fait ? voulut savoir Ben, complètement subjugué par l’histoire de Samuel.


    – J’ai décidé d’avouer ce que j’avais fait à mon père. Je me suis rendu dans sa chambre, mais il n’était pas là. Alors, je suis allé voir dans celle de mon frère. Elle était vide aussi. C’est alors que j’ai entendu Simon vomir dans la salle de bain et se plaindre qu’il y avait du sang.


    Les larmes se remirent à couler sur les joues de Samuel.


    – J’ai appelé les secours d’urgence. En partant pour l’hôpital, mon père m’a ordonné d’aller à l’école. Je voulais lui obéir, mais, lorsque j’ai été sur le point de sortir, un homme et une femme ont pénétré dans mon appartement en m’y repoussant.


    – Qui était-ce ? demanda Ben.


    – Je vais te montrer. Mon père avait fait installer une caméra dans les aires communes de notre logement pour nous avoir à l’œil lorsqu’il était au travail. J’ai téléchargé cette vidéo avant de venir ici.


    Samuel vint s’asseoir sur le lit de Ben. Il alluma son technocom et projeta l’enregistrement dans les airs.


    Près d’une porte d’entrée qui donnait sur un salon, trois personnes se dévisageaient. Benjamin reconnut immédiatement Samuel, qui lui tournait le dos. Devant lui se trouvait un homme qui devait mesurer près de deux mètres et dont le poids avoisinait certainement les cent quarante kilos. À ses côtés, une grande et mince femme observait l’adolescent. Elle portait un pantalon moulant et un chemisier blanc. Ses cheveux étaient tirés vers l’arrière et son visage était trop parfait pour ne pas être le fruit d’une ou de plusieurs chirurgies.


    – Zelfor, ça te dit quelque chose ? demanda-t-elle en tendant la main.


    Benjamin retint son souffle. Il observa les murs de la chambre avec appréhension. Étaient-ils filmés ou sur écoute ? Samuel avait été fou de penser que, du haut de ses dix-sept ans, il serait plus fort que les ingénieurs de la multinationale.


    – Qui êtes-vous ? voulut savoir l’adolescent sans s’occuper de la main tendue.


    – Je m’appelle Zhara. Je suis chargée de la sécurité chez Zelfor, mentit de toute évidence la femme. Je suis venue te proposer un marché.


    – Quel genre de marché ?


    Zhara se faufila jusqu’à un fauteuil. Elle s’y assit sur le bout des fesses, le corps légèrement penché par en avant et les coudes appuyés sur les genoux. Étant donné que le colosse demeurait posté devant la porte d’entrée, Samuel n’eut d’autre choix que de se tourner vers la femme.


    – Nous avons tous été émerveillés par ta performance, lui avoua-t-elle. Il nous a fallu quelques heures pour découvrir ce qui se passait. C’était très astucieux et tu as bien failli réussir.


    – Qu’est-ce qui m’a trahi ? s’informa Samuel, qui ne réfuta pas les paroles de Zhara.


    – Un crédit a disparu d’un compte sous très haute surveillance.


    – Un seul crédit ?


    – Un seul crédit !


    – Vous voulez que je vous le rembourse ? demanda-t-il avec gravité.


    Le rire de Zhara fusa. Elle ne s’attendait vraisemblablement pas à sa réponse.


    – Très peu de gens arrivent à me faire rire, lui apprit-elle. En fait, je m’intéresse à toi. J’imagine que Simon n’a pas eu une très bonne nuit, si tu as dû appeler l’unité de secours ce matin.


    Samuel serra les dents et les poings.


    – On ne peut pas dire que tu as eu une vie facile, continua-t-elle. Une mère décédée, un père obligé de travailler pour deux pour réussir à nourrir ses enfants, un petit frère malade. Je te comprends d’avoir voulu améliorer votre sort en prenant un peu d’argent à une firme qui, à tes yeux, n’en a probablement pas vraiment besoin. Cependant, un vol est un vol et il est passible d’une modification de la mémoire.


    Ben frémit. La modification de la mémoire consistait à enlever à une personne non seulement les souvenirs de son méfait, mais également tous ceux qui l’avaient conduite à le commettre. Évidemment, il était impossible d’être très précis. Ces personnes se retrouvaient donc avec une amnésie permanente touchant les mois et parfois les années ayant précédé leur crime. Leur vie en était modifiée pour toujours.


    Zhara attendit quelques secondes, comme si elle souhaitait que ses paroles fassent leur chemin dans la tête de Samuel.


    – J’ai vu que Simon avait eu la chance incroyable qu’une place à la clinique Bonne Santé se libère comme par magie. Devant ce coup de pouce du destin, poursuivit-elle avec un sourire entendu, Zelfor a décidé de te laisser les crédits qui permettront à ton père de conserver son logement et de faire soigner ton frère. En contrepartie, tu viendras travailler pour nous.


    – Moi ? Et mon école ?


    – Je suis persuadée que tu sauras comment te libérer de cette obligation sans trop de difficultés.


    – Pendant combien de temps ?


    – Le temps que ton travail me donne des résultats satisfaisants.


    – Si je refuse ?


    – Je récupère l’argent. Zelfor te dénonce pour fraude et vol. Les autorités modifient ta mémoire. Ton père perd son travail grâce à une petite intervention de ma part, ainsi que son logement. L’opération de ton petit frère est annulée et il meurt. À toi de voir. Tu as cinq minutes pour ramasser tes affaires.


    – Et tu as accepté…, constata Benjamin pendant que l’image s’évaporait.


    – Je n’avais pas tellement d’autre choix… Je suis allé dans ma chambre et j’ai rempli mon sac à dos. Dès que j’ai été de retour dans le salon, Zhara a tourné les talons et est sortie de mon appartement. J’ai récupéré cette vidéo en vitesse et je l’ai suivie. Elle avait besoin d’un regard neuf sur une situation problématique. Son équipe tournait en rond. Elle cherchait quelqu’un qui n’écarterait aucune possibilité.


    – Voulait-elle se servir de tes fourmis ?


    – Non. Elle souhaite que je retrouve quelqu’un. Un adolescent nommé Benjamin Maska.
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    PREUVE


    A ces mots, Benjamin retint son souffle. Il sentit la panique l’envahir. De peine et de misère, il parvint à garder une expression neutre, même s’il ne pouvait empêcher ses yeux de fouiller la pièce à la recherche d’une possible caméra.


    – Il a d’abord fallu que j’aille à l’hôpital, continua son cochambreur, pour demander à mon père si je pouvais suivre un stage de programmation pour la multinationale Zelfor. Je lui ai raconté que j’avais été sélectionné parmi des centaines de jeunes. Au point où j’en étais, un mensonge de plus ou de moins afin de sauver ma famille ne changeait pas grand-chose.


    « Pendant ce temps, Zhara avait reçu un message. Elle m’a dit que son équipe avait localisé la mère et le frère aîné de Benjamin Maska.


    « L’équipe de Zhara a réussi à soutirer au frère de Benjamin une infime partie des réponses qu’elle cherchait. À partir du moment où j’ai appris qu’il devait se trouver chez un garde-chasse dans une forêt, je me suis introduit dans différents systèmes informatiques pour le repérer. Zhara m’a même donné accès à des satellites, peux-tu le croire ? »


    – L’as-tu retrouvé ? le questionna Ben, qui taisait tant bien que mal la colère qu’il sentait monter en lui en prenant conscience qu’il avait peut-être devant lui celui qui avait lancé Zhara sur sa trace.


    – En à peine une heure, en fait. Personne n’aurait pu échapper à l’équipe que Zhara a envoyée sur les lieux. Il y avait des androïdes de guerre et des soldats armés jusqu’aux dents. Eh bien… imagine-toi donc qu’il a réussi ! Je n’en revenais pas. J’étais vraiment épaté ! Zhara, elle, est tombée dans une colère noire ! Elle nous a obligés à poursuivre nos recherches. Je n’avais pas le choix. Elle était très claire. La vie de Simon en dépendait. Après quelques mois, j’ai retrouvé Benjamin une deuxième fois et il a disparu à nouveau ! Incroyable, non ?


    – Samuel ? Pourquoi me racontes-tu tout ça ?


    Son cochambreur prit une grande inspiration et se lança.


    – Pour te faire comprendre que je sais qui tu es et que tu n’as pas à t’inquiéter.


    Ben avala sa salive de travers.


    – Je ne suis pas ce Benjamin Maska, s’empressa-t-il de rétorquer.


    – Tu peux avoir confiance en moi. C’est pour te le prouver que je t’ai raconté mon histoire. Et arrête de fixer les murs ! Il n’y a aucune caméra dans cette pièce et aucune façon d’écouter notre conversation. J’ai fait le nécessaire dès mon arrivée. Je sais que tu vas peut-être croire que j’ai tout inventé dans le but de te démasquer. Laisse-moi poursuivre quelques secondes. Sans vouloir me vanter, je suis vraiment doué en informatique. Pendant tout le temps où je te cherchais, je faisais aussi des recherches sur la compagnie Zelfor. J’ai repéré la base dans laquelle nous sommes présentement et une partie de ce que Zhara prépare sur Iskay. Après ces découvertes, je savais que je travaillais du côté des méchants.


    – Qu’as-tu fait ?


    – J’ai orienté Zhara sur une fausse piste et elle a décidé de m’envoyer ici pour me garder à portée de main. Hier, elle m’a à nouveau ordonné de te trouver.


    – Je ne suis pas Benjamin Maska.


    Samuel fit comme si Ben n’avait rien dit.


    – Elle m’a aussi demandé de trouver tout ce que je pouvais sur la secte Tersolidaire. Je dois envisager la possibilité que des membres soient parmi le personnel de la base. Zhara m’a semblé extrêmement inquiète. Pour me récompenser, elle m’a promis que je pourrais partir sur Iskay avec Simon et mon père, mais elle m’a sous-estimé.


    Samuel prit une grande inspiration et ses yeux se remplirent à nouveau de larmes. Il poursuivit.


    – Hier, ils m’ont à nouveau donné accès à des ressources informatiques absolument incroyables. J’attendais cela depuis longtemps. J’étais prêt. Et, tout en travaillant pour eux, j’ai contourné leurs barrières et surveillé ma famille. C’est ainsi que j’ai appris que mon… que mon… petit frère… était… mort.


    – Sam… Je suis désolé…


    – C’est sans doute mieux ainsi, conclut Samuel dans un soupir. Je n’aurais jamais pu partir sans lui. Il n’aurait pas été assez fort pour m’accompagner et je ne crois pas que Zhara me laissera le choix entre rester ou aller sur Iskay. Ce qui me fâche, c’est que je ne l’ai jamais revu depuis que Zhara est venue me chercher. Je n’ai pas pu lui dire au revoir. Tout ce temps, elle m’a menacé de le laisser mourir et d’envoyer mon père en prison si je ne l’aidais pas. J’ai fait ce qu’elle voulait. Et pourquoi ? Hein ?


    – A-t-elle encore besoin de toi ?


    – Oh oui ! ! ! Je suis le seul à t’avoir trouvé deux fois.


    Benjamin secoua la tête pour renforcer le fait que Samuel se trompait de personne. Sans y prêter attention, son cochambreur poursuivit :


    – Quand hier j’ai découvert ce qui était arrivé à Simon, j’ai décidé de l’orienter à nouveau sur une fausse piste et elle est repartie en me laissant ici.


    Le silence plana entre les deux garçons.


    – Je sais qu’on a dû te dire de ne faire confiance à personne, mais tu peux faire une exception pour moi. Je vais t’en donner la preuve demain. Ensuite, c’est moi qui aurai besoin de toi.


    – Je ne suis pas celui que tu recherches, répliqua à nouveau Ben.


    – Je comprends, marmonna Samuel en commençant à se déshabiller pour se coucher. Nous en reparlerons demain soir. Bonne nuit ! Extinction lumière, ordonna-t-il.


    La pièce redevint sombre et Benjamin entendit le dôme de Sam se refermer sur son lit. C’est à ce moment qu’il se rendit compte qu’il serrait les poings et la mâchoire. Les révélations de Samuel l’avaient tour à tour touché et stressé. Il venait de découvrir une autre facette de son cochambreur, beaucoup moins froide et cartésienne que ce qu’il voyait depuis son arrivée sur la base. Pouvait-il avoir confiance en lui ? Malgré tout ce qui venait d’être dit, se pouvait-il que ce soit un nouveau piège ? Une histoire montée de toutes pièces pour qu’il se confie ? Plusieurs nouvelles questions se bousculaient maintenant dans sa tête. Une revenait toutefois à répétition. Que pouvait bien lui réserver Samuel le lendemain ?
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    Au matin, Benjamin se réveilla après n’avoir dormi que quelques heures. Il n’était pas parvenu à trancher s’il pouvait faire confiance ou non à son cochambreur. Le récit que celui-ci lui avait fait était si incroyable ! Il tourna la tête vers lui : il dormait encore.


    « Il m’a dit qu’il me donnerait aujourd’hui la preuve que je peux lui faire confiance. Je vais donc attendre. »


    Il regarda son technocom et se rendit à la cafétéria. Il devait passer la journée avec un Achat du nom de Michael. Lorsqu’il l’eut rejoint, ils se rendirent dans un simulateur afin d’apprendre à se servir d’une combinaison spatiale. L’avant-midi y passa.


    Ils dînèrent en vitesse. Benjamin constata que Michael avait un dessin de planète Terre à l’intérieur du poignet gauche. Cela lui fit penser à son propre tatouage de tornade, que les cosantays avaient fait disparaître pour sa sécurité.


    – Qu’est-ce que ça signifie ? le questionna-t-il en désignant le poignet de son coéquipier.


    – Que je ne dois pas oublier d’où je viens, répondit-il en se levant pour se rendre au gymnase pour leurs deux heures d’entraînement quotidien.


    Ben était fatigué et il peinait à suivre le même rythme qu’à l’habitude. Dès leur douche prise, Michael et lui se rendirent à la ferme, où ils devaient travailler jusqu’à l’heure du souper. Tous les voyageurs devaient savoir s’occuper de tous les animaux qu’ils emmèneraient sur le vaisseau, au cas où les robots tomberaient en panne.


    Tout l’après-midi, ils travaillèrent avec acharnement. Lorsque enfin le technicien les libéra, Ben n’avait qu’une idée en tête : aller souper. En marchant vers la cafétéria, il s’aperçut qu’il n’avait pas eu de nouvelles de Samuel de toute la journée.


    « Ainsi donc, ce devait être une histoire montée, pensa-t-il. Zhara croyait peut-être m’avoir trouvé. Une chance que je n’ai rien avoué. »


    Plutôt que d’être soulagé, il sentit sa gorge se serrer et eut l’impression d’être à nouveau seul au milieu du danger. Il tenta de se rappeler le dernier moment où il avait eu un sentiment de sécurité.


    « Chez grand-père, estima-t-il. Il y a des siècles ! »


    On aurait dit que des années s’étaient écoulées depuis sa fuite. Lorsqu’il déboucha dans la cafétéria, il fut heureux d’y voir Ariane. La jeune fille se leva et alla le rejoindre. Elle lui prit discrètement le coude et l’entraîna dans le couloir.


    – Suis-moi, chuchota-t-elle en resserrant son emprise sur son bras.


    Devant son insistance, Benjamin le fit en soupirant. Il voyait son tout petit repas de vingt minutes lui filer entre les doigts.
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    Elle le fit entrer dans un rangement de robots. Un rapide coup d’œil sur l’écran témoin indiqua à Ben qu’ils étaient tous au repos.


    – Que se passe-t-il ? demanda-t-il.


    – On a des nouvelles de ta mère. Elle va bien. Elle est en sécurité.


    Sans réfléchir, Benjamin s’assit sur la tête d’un robot-balayeur. Il ne savait pas s’il devait rire ou pleurer. Ça faisait des mois qu’il espérait ces paroles.


    – T’es sérieuse ? ne put-il s’empêcher de demander. Comment l’as-tu su ?


    – J’ai reçu un message codé. En cas d’urgence, les cosantays m’envoient une clé et, quelques jours plus tard, une série de chiffres.


    – Le code de lecture de grand-père, devina Ben.


    C’était un des premiers codes que son grand-père lui avait appris dès qu’il avait su lire. La difficulté résidait dans le fait que, sans le bon livre, il était impossible de déchiffrer le message. Lorsqu’on avait le bon, on comprenait que par exemple la série 8-2-5-3 signifiait qu’on devait se rendre à la huitième page, au deuxième paragraphe, à la cinquième ligne et récupérer le troisième mot.


    – Exactement. Aujourd’hui, j’ai exceptionnellement reçu la clé et le code à quelques heures d’intervalle seulement. J’ai décodé le message et il disait : Transmettre à Ben. Mère récupérée. Va bien. Est avec nous. Continue ta mission.


    – C’est tout ?


    – C’est tout, prononça doucement Ariane. Je suis désolée. Mais, tu sais, c’était très risqué d’envoyer ça. Ils ont vraiment voulu te faire plaisir.


    À ce moment, le technocom d’Ariane sonna, faisant sursauter les deux adolescents.


    – Je vais être en retard à ma formation sur le système de récupération d’énergie solaire. Je dois y aller.


    Ben approuva de la tête. Puis, il ajouta :


    – Merci, Ariane.


    Lorsque la porte reprit sa place, il ne bougea pas. Il était sonné. Deux émotions se disputaient son cœur. La plus importante : le soulagement. Sa mère allait bien. Par contre, la jalousie enlevait un peu de relief à cette bonne nouvelle. Comment se faisait-il qu’Ariane reçoive des messages des cosantays et pas lui ?


    « Après tout ce que j’ai traversé, il me semble qu’ils pourraient me faire confiance. Au moins autant qu’à Ariane ! »


    Il rumina ces sombres pensées quelques minutes, puis un sourire vint éclairer son visage.


    « Maman est libre. C’est l’essentiel. Zhara n’a plus de pouvoir sur elle. »


    Restait Jacob. Souhaiterait-elle se venger sur lui ?
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    Trois heures plus tard, Benjamin retourna à sa chambre, après son dernier cours de la journée. Il y retrouva Samuel, qui lui demanda sans attendre :


    – Alors, tu as eu de bonnes nouvelles aujourd’hui ?


    Benjamin décida de se lancer prudemment, sans rien avouer avant d’être sûr que Samuel et lui parlaient du même événement.


    – C’était toi ?


    – Affirmatif.


    – Pourquoi ?


    – C’était un test, avoua-t-il sans détour. J’avais besoin de savoir si les gens qui t’aident étaient puissants. Je me suis organisé pour qu’ils trouvent l’information sur le lieu où était détenue ta mère. S’ils parvenaient à déjouer les défenses de Zhara et à la sauver, je saurais que je pourrais compter sur eux.


    – Et sinon ?


    – Il ne me serait pas resté tellement d’options. Zhara a cru à la fausse piste que je lui ai donnée et elle est repartie. Lorsqu’elle se rendra compte que je lui ai menti pour me venger du décès de Simon, ma vie et la vie de mon père ne tiendront plus qu’à un fil. J’ai vu ce qu’elle a fait à Jacob et à ta mère. Je sais de quoi elle est capable et je ne me fais pas d’illusions sur sa capacité à pardonner.


    – Tu m’aurais dénoncé ?


    – Maintenant, la question ne se pose plus. Les gens qui te protègent sont puissants. Ils ont libéré ta mère. Ils ont réussi à te cacher pendant des années et à te faire disparaître par deux fois. J’ai besoin qu’ils fassent la même chose pour mon père.


    – Mais… j’ignore s’ils accepteront. Et puis, je ne sais même pas comment les joindre.


    – Tu as bien reçu le message, pour ta mère… Tu dois certainement avoir un moyen de communication.


    – Je vais essayer.


    Benjamin quitta sa chambre et marcha au hasard des couloirs. Il se sentait encore plus pris au piège qu’avant. Samuel connaissait son identité, et ses paroles sonnaient un peu comme une menace à son oreille. Si les cosantays ne protégeaient pas son père, Samuel le dénoncerait-il à Zhara ?


    « Je ne peux pas prendre ce risque. Je dois voir Ariane. »


    Il chercha un moyen de la contacter sans la mettre en danger. Qui sait si Samuel le surveillait… Soudain, il se rappela qu’elle était partie en formation. Avec un peu de chance, celle-ci n’était pas encore terminée.


    Malheureusement, lorsqu’il arriva à l’auditorium, plus personne n’y était. Pouvait-il se rendre à la chambre d’Ariane ? Passant près de la cafétéria, il se rappela qu’il n’avait pas soupé et se rendit compte qu’il mourait de faim. Il décida d’y entrer. Il y découvrit son amie en grande conversation avec quatre autres femmes.


    Un peu plus loin, Blaire mangeait avec trois Achat. Ben s’assit à une table entre les deux groupes. Il commanda une collation à partir du menu apparaissant sur la surface de la table. En pianotant sa commande, il eut une idée.


    « Impossible que grand-père ne lui ait pas appris ça. »


    Il se mit à frapper avec ses doigts sur le bord de la table comme s’il jouait un air de musique. En fait, il envoyait, en code morse, le message « balai, vingt-deux heures » plusieurs fois de suite, en espérant qu’Ariane prête attention à ce qu’il faisait.


    – Bentley ! cria Blaire. Tu arrêtes ce vacarme, oui ? ! !


    Ben cessa et leva les yeux vers Ariane. Elle croisa son regard une demi-seconde et approuva du menton.


    « Elle a compris », se dit Ben, soulagé.


    Il mangea sa collation et quitta la cafétéria pour se rendre dans le réduit des robots-nettoyeurs, précisément au même endroit où Ariane l’avait entraîné quelques heures plus tôt. À vingt-deux heures précises, la jeune fille arriva.


    – Tu es fou ? Tu aurais pu te faire repérer ! lui reprocha-t-elle d’emblée.


    – Qui à part nous dans ce monde sait encore ce qu’est un balai ? rétorqua-t-il.


    Ariane rit.


    – Tu as sans doute raison. N’empêche. Utiliser le morse était risqué.


    Elle avait raison, bien sûr. Ben écarta ces considérations du revers de la main et entra dans le vif du sujet.


    – J’ai besoin de toi. Je veux que tu envoies un message aux cosantays.


    – Ce n’est pas si simple et c’est vraiment très dangereux.


    – Je ne t’en parlerais pas si ce n’était pas important. As-tu un moyen de le faire ?


    – Oui, soupira-t-elle.


    – Je veux que tu leur demandes de protéger le père du Sélection Samuel Gagnon.


    – Je ne peux pas réclamer une telle chose ! Ils ne sont pas un organisme de charité. Ils n’accepteront jamais de mettre leur sécurité en jeu pour un inconnu qui n’a rien à voir avec notre mission…


    – Sam sait qui je suis, la coupa Ben.
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    COMMUNICATION INTERROMPUE


    Ariane ouvrit la bouche sous le coup de l’étonnement.


    – Tu… tu…


    – Je ne lui ai rien dit, si c’est ce à quoi tu penses. Il sait. C’est lui qui m’a retrouvé chez grand-père.


    – Samuel ? Mais c’est un adolescent ?


    – Effectivement, et nous aussi… et ça n’a pas empêché les cosantays de nous donner cette mission.


    – Ils n’avaient pas vraiment d’autre choix.


    Ariane avait raison. Ils ne pouvaient faire autrement, ils avaient besoin de personnes ayant déjà traversé un trou de ver. Benjamin reprit :


    – Samuel m’a également retrouvé pendant mon entraînement avec les cosantays et nous avons dû déménager en catastrophe. Il a deviné que j’étais Benjamin.


    – Et c’est sa condition ? supposa Ariane. Il garde le silence si on sauve son père.


    – Quelque chose comme ça.


    – Charmant !


    – Zhara le menace, se sentit obligé d’ajouter l’adolescent. Ses options sont limitées.


    – Je vais transmettre la demande.


    – Merci !
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    Le lendemain, Ben devait se retenir pour ne pas chercher Ariane. Il avait tellement hâte de savoir si elle avait réussi ! En attendant, il alla à son premier cours du jour. Il devait apprendre à utiliser un cocon semblable à celui dans lequel il dormirait l’équivalent de quarante-deux ans sur le vaisseau spatial. Placé à la verticale, l’engin était beaucoup plus gros que ce qu’il avait imaginé.


    – La capsule a été conçue pour vous maintenir dans un état de sommeil artificiel, expliquait un technicien aux quatre personnes présentes. Elle vous fournira les nutriments dont vous aurez besoin et évacuera les déchets produits par votre corps. Il se peut que le réveil soit un peu difficile. Les premières heures, vous vous sentirez perdus. Il faudra donner le temps à votre organisme d’évacuer les derniers relents du somnifère. Il est possible que plus d’une journée se passe entre le moment où vous vous réveillerez et celui où vous sortirez. La suite dépend de chaque individu. Certains ont des nausées, d’autres, des étourdissements ou de petites pertes de mémoire. Ça ne dure jamais plus de quatre jours.


    – Nos muscles ne se seront pas atrophiés ? demanda la coéquipière du jour de Ben.


    – Cette machine est fantastique à plus d’un égard, reprit le technicien. Chaque jour, des impulsions seront transmises à certaines zones de votre cerveau. Avec l’aide de bras mécaniques à l’intérieur du cocon, vos muscles travailleront. De plus, des cours vous seront donnés quotidiennement pendant six heures. Durant ce laps de temps, votre sommeil sera plus léger. Cela permettra à votre cerveau d’enregistrer les informations. Vous apprendrez ainsi quelques métiers au cours des quarante-deux années que vous passerez au repos.


    – Qui choisira ces métiers ?


    – Vous ferez deux sélections avant de partir. Ensuite, vous en ferez deux autres durant votre première année de vie sur le vaisseau.


    Wow ! Benjamin avait déjà hâte de savoir quelles seraient les possibilités. Apprendre un métier sans effort. Le rêve ! En attendant, ses objectifs du jour étaient d’entrer dans le cocon, de le refermer, de mettre en route le système d’oxygénation et les bras mécaniques qui serviraient à éviter que ses muscles se figent.


    Il réussit toutes les étapes les unes après les autres, mais, au moment où il allait sortir, son caisson ne voulut pas s’ouvrir. L’adolescent ne s’énerva pas et utilisa l’interphone pour avertir les techniciens qu’il avait un problème.


    – Appuie à nouveau sur le bouton d’ouverture, lui demanda l’un d’eux.


    Ben n’obtint aucun résultat. Il fit toutes les manœuvres qu’on lui indiqua, mais la porte demeura scellée.


    – Bentley, il est important que tu restes le plus calme possible. Nous allons essayer de rebrancher le dispositif d’oxygénation tout en travaillant à te faire sortir de là.


    « Quoi ? s’inquiéta l’adolescent. Je n’ai pas d’oxygène ? »


    Malgré la demande qui venait de lui être faite, le rythme de son cœur ainsi que sa tension augmentèrent subitement. Il prit une grande inspiration et osa demander :


    – Je peux tenir combien de temps sans renouvellement d’oxygène ?


    – Ne t’inquiète pas, lui répondit-on. On a la situation en main.


    Au bout d’une heure, trois adultes se penchaient toujours sur son cas, sans qu’aucun arrive à trouver la solution. La température dans le cocon avait augmenté et Benjamin était en sueur. Il avait conscience que ses battements cardiaques avaient accéléré, mais, bizarrement, il se sentait plus calme qu’auparavant. Ce qui le dérangeait le plus, c’est qu’il devait cligner souvent des yeux pour faire disparaître les points noirs qui y apparaissaient. Le médecin qu’on avait appelé arriva sur les lieux. Il ouvrit le système d’interphone et demanda à Ben :


    – Vingt plus quatorze, mon garçon, ça fait combien ?


    « Quelle question idiote ! » se dit l’adolescent.


    – Vingt-quatre, répondit-il.


    – Très bien. Et qu’as-tu mangé au déjeuner ?


    – J’ai pris mon lit et je me suis levé de ma douche.


    Le médecin se tourna vers les ingénieurs et hurla :


    – Mais sortez-le de là ! C’est urgent !


    – Il faudrait appeler l’ingénieur Roy.


    – Mais qu’est-ce que vous attendez, bon sang ! Faites-le !


    – Il est dans la zone civile. Sa femme est tombée malade.


    – Je le sais bien, mais, si on ne sort pas Bentley de là-dedans dans les cinq prochaines minutes, c’est un autre candidat qu’il faudra appeler.


    « Un autre candidat, s’amusa Ben sans comprendre le sens des paroles du médecin. Comme si un autre concurrent allait me sortir d’ici. Ils sont fous. »


    Après avoir obtenu pas moins de six permissions de différentes personnes et avoir expliqué le problème aussi souvent, on finit par joindre l’ingénieur. Celui-ci demanda à parler directement avec l’adolescent. On les mit en contact. Benjamin, bien qu’étourdi, réussit à suivre toutes ses directives et, deux minutes plus tard, il sortait du caisson et se laissait glisser au sol.


    – Merci, monsieur Roy, réussit-il à marmonner.


    – Aucun problème. Ça n’a pas dû être agréable d’être coincé là-dedans, mais on peut voir ça comme un excellent exercice et, si jamais cela se…


    À ce moment, la communication fut coupée. Benjamin tourna la tête vers les techniciens. Ceux-ci tentèrent de rétablir le contact, mais sans succès. On ordonna à Benjamin de suivre le médecin pour quelques tests et on lui assura qu’on saluerait le spécialiste pour lui.


    Lorsque, deux heures plus tard, Benjamin put rejoindre sa coéquipière du jour, il se rendit dans la serre équatoriale. Il y avait deux ou trois spécimens de plusieurs arbres et plantes comme des citronniers, des clémentiniers, des figuiers et des dattiers. La serre sur le vaisseau serait beaucoup plus grande que celle-ci, mais, pour un entraînement, c’était parfait. Le rôle de Ben ce jour-là était d’apprendre à reprogrammer manuellement le climat et le système d’irrigation. Il s’affaira à la tâche pendant plus de quatre-vingt-dix minutes. Au moment où son technocom lui annonçait qu’il était temps qu’il se rende au gymnase, il eut le plaisir de voir Ariane arriver.


    – Salut, Ben ! lui lança-t-elle. On vient s’instruire sur la récolte des fruits des différents arbres.


    – Nous, on s’est occupés du système d’irrigation. Plus les jours passent et plus je pense que je vais choisir la robotique comme premier apprentissage à bord.


    Ariane rit et ajouta :


    – C’est une bonne idée. Si jamais les robots tombent en panne, il faudra que quelqu’un sache comment les réparer. Sinon, nous devrons réveiller tout le monde pour avoir une toute petite chance de venir à bout du travail quotidien. Au fait, j’ai fini ton livre. C’était très intéressant. Je l’ai à mon tour prêté à quelqu’un. Le seul problème, c’est qu’à la fin du transfert tout est devenu noir et je ne suis pas certaine qu’il l’ait reçu. Je réessaierai plus tard.


    – Bonne chance, alors, conclut prudemment Ben en quittant la serre.


    Tout en marchant vers le gymnase, il tenta d’analyser sa courte conversation avec Ariane. Le livre était le message. Ça, c’était clair. Elle l’avait prêté à quelqu’un. C’étaient les cosantays.


    « Ça aussi, c’est clair. »


    Tout est devenu noir, avait dit Ariane. Cela signifiait-il que le transfert n’avait pas fonctionné ? Son avant-midi lui revint en mémoire et un frisson lui parcourut l’épine dorsale. Était-ce la faute d’Ariane si sa communication avec l’ingénieur avait été coupée ? Avait-elle été repérée alors qu’elle essayait de joindre un cosantay ? Tous les réseaux devaient être extrêmement bien surveillés. Avait-elle été suffisamment prudente ? Venait-elle de rappeler Zhara sur la base ?


    À cette pensée, son pouls s’accéléra et son inquiétude grimpa en flèche. Il avait besoin de réponses et il ne voyait qu’une personne susceptible de les lui donner. Samuel.
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    Trois heures plus tard, Benjamin put enfin rejoindre sa chambre. Il fut soulagé d’y trouver son cochambreur. Il avait mis ces heures à profit pour réfléchir à la situation. Il avait assurément besoin de Samuel, mais il n’était pas certain de pouvoir lui faire confiance. Il avait donc décidé de ne pas lui parler du rôle d’Ariane.


    – Je ne suis pas certain à cent pour cent que le message s’est rendu, expliqua Benjamin. Vers la fin de la transmission, la communication a été coupée d’un coup.


    Sans perdre de temps, son cochambreur l’entraîna vers le local des bulles d’apprentissage. Les deux garçons entrèrent dans le même espace. La bulle se créa autour d’eux, les isolant des gens qui pourraient venir dans la pièce ainsi que du bruit. Samuel enfila les gants-scripteurs et lança une simulation de jeux vidéo.


    – Joue là-dessus pour masquer mes recherches, dit-il à Ben en envoyant l’image sur le mur derrière eux.


    Benjamin enfila à son tour une paire de gants et tenta de faire progresser le jeu tout en observant ce que Samuel faisait. Son cochambreur ouvrit pas moins de cinq fenêtres et bougea frénétiquement les doigts dans le vide.


    – Toutes les communications avec l’extérieur sont coupées, annonça Samuel après plusieurs minutes à froncer les sourcils.


    – Sais-tu pourquoi ?


    – Aucune idée. Les adultes ne semblent pas en savoir plus. Ils essaient par tous les moyens de rétablir le contact depuis ce matin. Quand je m’en suis aperçu, je me suis permis d’être un peu moins prudent. J’ai poussé plus loin mes recherches sur différents moteurs et différents canaux. Je n’ai rien trouvé. C’est comme si nous étions coupés du monde. C’est quasi impossible.


    – Peut-être que c’est un test, supposa Ben.


    – Je te donnerais raison si ça ne touchait que les participants, mais c’est toute la base qui ne parvient plus à communiquer. En plus, à voir leurs efforts, j’ai comme l’impression que les adultes commencent à s’énerver.


    – C’est inquiétant. Tu crois que c’est Zhara ?


    – Impossible. La dernière chose qu’elle veut, c’est perdre le contrôle. Elle n’aurait pas volontairement décidé de ne plus pouvoir nous épier. Elle va tout faire pour remédier à la situation.


    Samuel tourna subitement la tête à droite et lut les nouvelles lignes de codes qui venaient d’apparaître.


    – Ils vont envoyer une patrouille à l’extérieur du dôme pour essayer de trouver le problème.


    Épuisés de leur journée, les deux garçons convinrent qu’ils ne pouvaient rien faire de plus et qu’il vaudrait mieux qu’ils retournent à leur chambre. Ils décidèrent d’attendre le lendemain pour voir comment les choses évolueraient.


    [image: ]


    Ils durent finalement patienter deux jours. Puis, le mardi matin, Benjamin reçut sur son technocom un message l’invitant à se rendre immédiatement à l’auditorium. Il se doutait qu’on allait sûrement leur annoncer que les communications étaient coupées. Samuel avait suivi à intervalles réguliers la progression des événements et rien n’avait changé depuis que Ben avait parlé à l’ingénieur Roy.


    Le capitaine du vaisseau prit la parole. Il ne cacha rien.


    – Toutes les personnes qui sont allées inspecter le dôme n’ont rien trouvé de suspect, annonça-t-il. Nous avons donc décidé de dépêcher une équipe jusqu’à la cité la plus proche.


    – Nous sommes filmés en permanence, fit valoir une Achat. Pour quelles raisons les responsables de la base n’ont-ils pas envoyé quelqu’un ?


    – Je l’ignore, avoua le capitaine. Je pense que le mieux est de suivre le plan d’entraînement. Lorsque la communication sera rétablie, nous aurons des réponses. Nous pourrons alors prouver que nous n’avons pas pris de retard et que nous nous serrons les coudes.


    Tout le monde approuva et retrouva son coéquipier du jour pour entamer la journée et commenter les nouvelles. Étant donné que le sien faisait partie de ceux qui se rendaient à la cité, Benjamin passa la journée seul. Il apprécia beaucoup ces moments de solitude.


    Cela lui donna toutefois beaucoup de temps pour penser. Une inquiétude dominait les autres. Le message concernant le père de Samuel ne s’était peut-être pas rendu aux cosantays. Combien de temps celui-ci patienterait-il avant de dévoiler son identité à Zhara ?


    « Je dois le convaincre de me faire confiance. J’ai besoin de temps ! »


    En après-midi, il devait participer à une joute de ballon-résurrection. Le but était surtout de faire travailler les futurs voyageurs en équipe pour qu’ils développent des liens et un sentiment d’appartenance au groupe.


    Bien sûr, le fait que cela équivalait à une séance d’entraînement supplémentaire n’était pas à négliger. Les règles étaient simples. Un énorme rectangle était tracé au sol. Il était séparé en deux parties égales dans le sens de la largeur. Chaque équipe se positionnait dans un des deux rectangles ainsi créés.


    Les participants devaient attraper un des trois ballons et le relancer sur les membres du groupe adverse. Si un joueur était touché sans parvenir à garder le ballon entre ses mains, il était éliminé. Chaque fois qu’un joueur attrapait le ballon en plein vol, il pouvait ressusciter un de ses coéquipiers, jusqu’à un maximum de trois fois par personne. La victoire était remportée par la dernière équipe encore au jeu.


    Benjamin fut très content de constater qu’Ariane était présente. Par contre, il grimaça en apercevant Blaire.


    Les seize participants se réunirent et furent répartis au sort. Ben se retrouva dans l’équipe de l’ancien instructeur.


    « C’est peut-être mieux ainsi, pensa-t-il. De cette façon, je n’aurai pas à me méfier de lui. »


    Il enleva ses chaussures et glissa les pieds dans des espadrilles. Elles s’ajustèrent automatiquement à ses pieds. Ben choisit « ballon-résurrection » dans la liste des sports qui apparut devant ses yeux. Il sentit immédiatement les chaussures se modifier. De puissants ressorts apparurent sous ses semelles. Il ramassa un gant aimanté et prit place dans le rectangle de droite. Les chandails de tous les participants devinrent bleus. Les filets protecteurs se déployèrent à une distance de trois mètres, tout autour du terrain. Lorsque ce fut fait, les trois ballons furent mis en jeu.


    À peine une minute plus tard, Ben en reçut un sur l’épaule. Son chandail maintenant jaune, il s’empressa de sortir du terrain.


    Dès qu’un membre de son équipe attrapa un ballon, il reprit sa place. En sautant à plus de deux mètres dans les airs, il parvint à en attraper un lui aussi. Il courut vers la ligne du centre et le lança de toutes ses forces. En s’éloignant à reculons vers le fond du terrain, il fut touché au genou.


    Son chandail prit une couleur mauve et il sortit. Il ne lui restait plus que deux vies. Ariane avait encore toutes les siennes. Elle était magnifique. Elle tournait, sautait, reculait, avançait sans arrêt. Ben remarqua qu’elle ne cherchait pas tant à attraper les lancers qu’à les éviter. Pour l’instant, c’était une bonne stratégie.


    Pour sa part, il joua pendant dix minutes avant que son vêtement ne revête une teinte rouge. Au cours de ce laps de temps, Ariane avait perdu une vie et était revenue.


    Lorsqu’il remit les pieds sur le terrain, ils n’étaient que quatre de son côté et trois de celui d’Ariane. Blaire venait d’être retiré pour la première fois. Benjamin réussit à le ressusciter.


    Après dix autres minutes, il ne restait que l’ancien instructeur et Ariane, qui était en nage et dont l’éternelle torsade de cheveux était défaite.


    Ben savait qu’il devait encourager Blaire, mais, dans sa tête, c’est à Ariane qu’il criait son soutien. Elle ne résista toutefois pas très longtemps aux tirs soutenus de Blaire. Lorsque son chandail devint noir, toute l’équipe de Ben cria de joie. Les technocoms vibrèrent et tous reprirent leur chemin vers leur activité. C’était la tradition que les deux finalistes ramassent et rangent le matériel.


    Près de Benjamin, un ballon traînait. L’adolescent le ramassa et le lança directement vers Blaire.


    – Blaire ! Attrape ! cria-t-il en même temps.


    Au moment où l’homme ouvrit les bras par réflexe, le ballon dévia de sa course et passa à sa droite.


    – Franchement, Natson ! Tu ne peux pas lancer mieux que ça ! lui envoya Blaire en lui tournant le dos pour aller chercher le ballon.


    Benjamin l’observa sans rien dire. Il savait que son lancer avait été parfait, direct et suffisamment puissant. Pour quelle raison son vis-à-vis ne l’avait-il pas attrapé ?


    « Il a triché, comprit-il. Sa combinaison doit contenir des aimants contraires. »


    Il se sentit dégoûté. Cet homme ne lui inspirait décidément que du mépris.
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    Le lendemain, on apprit que la communication avec l’équipe devant rejoindre la cité avait été rompue. À partir de ce moment, l’inquiétude monta d’un cran au sein du groupe. Tout le monde regardait régulièrement son technocom, espérant voir apparaître des nouvelles des membres de l’expédition. On attendit ainsi pendant deux jours. Puis, la décision d’envoyer une nouvelle troupe, exclusivement constituée de gardes et cette fois munie d’une caméra et de quelques armes, fut prise.


    Lorsque, le lendemain, on annonça une réunion d’urgence, Benjamin sentit l’angoisse atteindre un sommet inégalé.
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    TOUR DE GARDE


    Les deux cent soixante-cinq individus qui évoluaient sur la base Zopro se réunirent en moins de trente minutes. Le capitaine, escorté par le chef de la sécurité, obtint rapidement le silence. Il prit la parole.


    – J’ai de mauvaises nouvelles à vous transmettre. Nous venons de perdre le contact avec notre deuxième équipe. La caméra que nous avions installée sur le toit du véhicule a cessé de nous envoyer des images cinquante-cinq secondes avant que la communication soit coupée. Nous n’avons donc aucune idée de ce qui a bien pu arriver à l’escouade. Jusqu’à nouvel ordre, toutes les sorties en dehors du dôme sont abolies. Nous formerons des équipes chargées de veiller sur celui-ci en permanence et des tours de garde seront institués. Nous souhaitons que vous mettiez tous la main à la pâte jusqu’à ce que nous ayons découvert ce qui se passe.


    – Croyez-vous que c’est encore cette secte Tersolidaire qui est derrière ça ? demanda un homme non loin de Ben.


    – Je n’en sais malheureusement pas plus que vous, mais, si c’est le cas, soyez assurés que nous mettrons tout en œuvre pour l’arrêter une bonne fois pour toutes.


    Ce soir-là, avant de s’endormir, Benjamin décida d’être franc avec Samuel.


    – La situation actuelle m’empêche de vérifier si mon message s’est bien rendu, lui avoua-t-il. Je sais que, de ton côté, tu as peut-être des décisions à prendre. J’aimerais que tu saches que, quoi qu’il arrive, je ferai passer ton message… d’une manière ou d’une autre.


    – Je te promets d’attendre le plus longtemps possible avant de te dénoncer, lui assura Samuel.


    – Ce serait bien si tu pouvais être plus précis.


    – Zhara attend de moi que je te trouve. Elle y tient plus que tout ! À notre dernière rencontre, elle m’a dit qu’elle me laissait ici seulement si la piste que je lui avais donnée était bonne.


    – Et sinon ?


    – Elle me rapatrie auprès d’elle.
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    Le lendemain matin, lorsqu’il se leva, Ben installa ses trois timbres magnétiques servant à stimuler ses capacités d’apprentissage et avala un mélange protéiné.


    « Je vais vraiment en avoir besoin aujourd’hui », estima-t-il en bâillant.


    Il se rendit seul à la ferme. Il devait apprendre à s’occuper des petits animaux. Il venait à peine de commencer lorsque Jacob entra en coup de vent dans la pièce.


    – Ha ! Salut, Bentley ! lança son aîné, visiblement content de le voir. On a besoin d’un robot-tailleur dans la section C de la ferme, pour les sabots des chevaux. Selon l’ordinateur central, il y en aurait un ici et je suis chargé de le récupérer. L’aurais-tu vu ?


    – Je crois qu’il est derrière l’établi, là-bas, répondit Ben pendant que ses pensées tournaient à toute vitesse.


    Ils étaient seuls. Pouvait-il prendre le risque de parler de Samuel ? Pouvait-il annoncer à son frère que leur mère était sauve ? Y avait-il des micros dans cette pièce ? Pendant qu’il hésitait, Jacob s’était déjà rendu à l’établi et il mettait en marche le robot pour qu’il avance par lui-même.


    – Hum… un de tes protégés s’est échappé, lui lança son aîné.


    Benjamin regarda sur l’établi, où une dizaine de petites crottes rondes s’étalaient en file indienne. Un lapin devait être en liberté.


    – J’imagine que je vais devoir le retrouver et le remettre dans sa cage avant qu’il trouve le moyen de sortir de ce local pour aller gruger les fils électriques des appareils de la base, soupira Ben.


    Puis, il prit une grande inspiration avant d’inventer une histoire servant à transmettre des informations à son frère.


    – J’ai fait un rêve extraordinaire cette nuit…


    À ce moment, Blaire entra. Lorsque son regard tomba sur Ben, son expression devint mauvaise.


    – Alors ? On flâne, ici ? On passera cinquante ans tous ensemble sur un vaisseau. Tout le monde devra contribuer et la paresse est à exclure.


    Tout en parlant, l’ex-instructeur s’approcha des petites boules brunes à gauche de Jacob. Il les examina en poursuivant :


    – Oh, mais j’y pense… on n’est pas encore partis ! Vous devriez faire attention. Une place, ça peut encore se perdre !


    Il prit une des crottes de lapin entre ses doigts.


    – Je vois…, dit-il en lançant la boule dans sa bouche. Vous cachez de la nourriture ici. Les friandises sont totalement interdites. Comment avez-vous réussi à les avoir ?


    Benjamin était sans voix. Blaire mâcha sa bouchée quelques secondes avant de grimacer.


    – Qu’est-ce que c’est que ça ?


    Benjamin ne savait pas trop s’il devait répondre la vérité. Étant donné que le teint de Blaire tournait au rouge vif, Jacob prit les devants.


    – Je pense que ce sont des crottes de lapin.


    L’ancien instructeur tourna vivement la tête dans tous les sens, à la recherche d’une caméra. Quand il constata qu’il n’y en avait pas, sa respiration reprit un rythme à peu près normal et il serra les poings avec force.


    – Je vous conseille de la boucler, vous deux, ou, croyez-moi, vous le regretterez.


    Il leva le menton et sortit de la pièce le plus dignement possible.


    Lorsqu’il fut hors de vue, Ben évita le regard de son aîné pendant soixante bonnes secondes afin d’être certain que l’ex-instructeur ne reviendrait pas. Puis, n’y tenant plus, il éclata de rire. Jacob joignit sa voix à la sienne et ils mirent au moins deux minutes avant de pouvoir prononcer une parole.


    – C’est sûr qu’il nous en voudra à mort, dit Ben en appuyant sur ses côtes pour diminuer la douleur que son fou rire lui causait.


    – J’ai bien peur que oui, approuva Jacob en tentant de reprendre son souffle.


    – Je n’oublierai jamais ça ! répliqua Ben en imitant Blaire qui envoyait en l’air une petite boule et la rattrapait avec sa bouche.


    Jacob, qui avait réussi à se calmer, y alla d’un nouvel éclat de rire. Son technocom sonna à ce moment et il dut repartir avec son robot. Ce n’est que quelques minutes plus tard que Ben se rendit compte qu’il ne lui avait pas parlé de leur mère.
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    Deux jours plus tard, soit cinq jours après la disparition de la deuxième équipe, Benjamin devait passer sa première nuit de garde. Le moment venu, il se présenta sur le toit de l’édifice.


    Il aperçut un groupe de six personnes. Il y avait le chef de la sécurité, deux Achat, deux Sélection et un Concours.


    – Votre mission est très simple, dit le chef de la sécurité lorsque Benjamin arriva. Vous patrouillerez deux par deux sur le toit d’un édifice, le regard orienté vers le désert afin de repérer toute trace de lumière. Une fois par heure, vous descendrez et ferez le tour d’une partie de la base du dôme. Des repères ont été placés pour vous indiquer où vous devez commencer et terminer. Un repas vous sera servi entre minuit et une heure du matin. Avez-vous des questions ?


    Devant le silence des participants, il forma les équipes et leur attribua une bâtisse sur laquelle monter la garde. Ben fut jumelé avec un Achat. Les deux premières heures, ils discutèrent à bâtons rompus en faisant connaissance. Puis, les étoiles commencèrent à remplir le ciel et ils gardèrent le silence. Rien ici ne venait altérer la voûte céleste. Les étoiles se déployaient tout le long de l’horizon. Comme toujours devant ce spectacle, Ben se sentit tout petit. Il chuchota :


    – Comment les humains ont-ils fait pour croire qu’ils étaient seuls au monde ?


    – Tu sais, il n’y a pas si longtemps, les voyages sur Mars relevaient de la science-fiction, répondit son coéquipier. Seule une poignée d’hommes pouvaient se rendre sur la Lune et il n’y avait que sur Terre que la vie était possible. J’imagine qu’alors, il était facile pour nous de nous croire seuls.


    – Peut-être. Penses-tu qu’un jour on trouvera une troisième planète habitable ?


    – Je l’espère. Ce serait épatant de pouvoir choisir entre plusieurs planètes.


    – Souhaitons qu’un autre trou de ver se forme. Regarde ! On voit Jupiter.


    – Où ça ?


    – À l’est. La plus grosse étoile que tu peux observer près de l’horizon.


    Puis, Ben leva le bras et indiqua le sud.


    – Là, la constellation du Cygne et, plus au sud, celle du Dragon. Au nord, tu as le Sagittaire et, encore plus loin, le Scorpion.


    – Wow ! Tu t’y connais drôlement.


    – J’ai toujours aimé les astres, révéla simplement Ben.


    – Eh bien, tu vas être servi au cours des cinquante prochaines années.


    Vers deux heures du matin, Ben crut remarquer une ombre qui bougeait dans le désert. Il l’observa un moment et elle disparut. Croyant avoir rêvé, il poursuivit son chemin sur le toit de l’immeuble. Il était conscient d’être fatigué et il savait que cela pouvait lui jouer de mauvais tours. À plusieurs reprises, il regarda dans la direction où il pensait avoir vu quelque chose, mais rien de suspect n’attira son attention.


    Ce n’est que trente minutes plus tard qu’à nouveau il distingua une ombre. Les robots ennemis lui revinrent en mémoire. L’ombre était plus près de la barrière que la fois précédente.


    – Vois-tu l’ombre là-bas ? demanda-t-il à son coéquipier.


    Celui-ci suivit du regard la direction qu’il lui indiquait, ouvrit grand les yeux de surprise et hocha la tête.


    – Crois-tu qu’on devrait donner l’alerte ?


    – Y a pas une minute à perdre, approuva l’Achat en appuyant sur son technocom.


    Dès qu’il eut envoyé le message, il se dirigea vers le carré-ascenseur pour descendre de l’immeuble. Ben décida de le suivre. Il venait à peine d’atteindre la base du dôme que le chef de la sécurité arriva avec une dizaine de gardes. Ceux-ci, armés jusqu’aux dents, traversèrent la barrière transparente pendant que Ben et son coéquipier restaient en retrait à l’intérieur de la zone protégée.


    Quelques minutes plus tard, les hommes étaient de retour. Ils transportaient quelqu’un. Benjamin reconnut l’un de ceux de la deuxième expédition. Une équipe médicale arriva au même instant et exigea qu’ils déposent l’homme afin de l’examiner sur place.


    Benjamin, à quelques pas seulement de lui, pouvait voir qu’il était déshydraté. Ses lèvres étaient craquelées, ses yeux, rouges, et il divaguait. C’était vraiment effrayant. Il répétait toujours les mêmes mots. « Elles mangent le métal… Il y en a beaucoup… Protégez la fusée… » Et il recommençait.


    Le médecin lui colla un timbre sur le front et l’homme perdit conscience. On le souleva et on l’emmena à l’infirmerie.


    Benjamin dut reprendre sa surveillance et personne ne pensa lui redonner des nouvelles de l’homme du reste de la nuit. À l’aube, il alla se coucher.
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    – Sans moyen de transport, survivre au désert ne doit pas être facile, avança Ariane au dîner.


    Le silence tomba au milieu du groupe que formaient Jacob, Marina, Samuel, Ariane et lui. Benjamin essaya d’évaluer ses propres chances de survie, seul, face à ce climat qu’il connaissait si peu.


    Marina se pencha vers lui, tout en prenant soin que les participants à trois chaises d’eux ne les entendent pas.


    – On va envoyer un troisième véhicule, annonça-t-elle.


    – Un troisième ? Mais les deux premiers ont été détruits ?


    – Oui, mais les deux premiers volaient très près du sol afin que la base ne puisse pas être repérée. Cette fois, le véhicule volera à une hauteur de plus de cinq cents mètres.


    – Et si on nous repère ?


    – Ça vaut peut-être mieux que d’être à la merci du désert avec une « chose » inconnue qui s’approche ?


    – Quand compte-t-on le faire ? demanda Benjamin.


    – À l’aube, demain.


    – Qui seront les passagers ?


    – Il n’y en aura pas. Ce sera une voiture autonome.
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    Ce soir-là, Ben se décida à essayer d’en savoir plus sur certaines confidences que son cochambreur lui avait faites.


    – Sam ?


    – Hum ?


    – L’autre soir, tu m’as dit qu’en fouillant dans les ordinateurs, tu avais découvert cette base…


    – Je ne l’ai pas clairement découverte, mais j’ai vu les plans et les commandes de matériel. À partir de là, j’en ai déduit qu’elle se trouvait dans le désert.


    – Et, si tu l’as découverte…


    – … quelqu’un d’autre peut avoir fait pareil, compléta le Sélection. Cela pourrait expliquer l’arrivée des aérosolos ennemis.


    – Tu m’as aussi dit que tu connaissais une partie des plans de Zhara pour Iskay.


    – Je n’aurais pas dû dire ça…, marmonna Samuel après un long moment de silence.


    Puis, il se tourna vers Ben et lui dit :


    – Je ne sais pas encore si tu vas pouvoir m’aider. Imagine une seconde que tu ne le puisses pas et que, pour sauver ma vie et celle de mon père, je doive te dénoncer à Zhara. Tu pourrais très bien lui révéler ce que j’ai découvert. Forcément, elle se demanderait à qui d’autre j’en ai parlé et je serais dans un pétrin encore plus compliqué que celui-ci. Tu dois donc comprendre que je ne peux rien te dire.


    Samuel se retourna vers ses écrans et poursuivit ses recherches. Benjamin était bouche bée. Il n’en revenait pas que son cochambreur parvienne à énoncer aussi calmement le fait qu’il allait probablement le dénoncer s’il ne parvenait pas à l’aider. Il avait beau le savoir, se le faire dire en pleine figure, c’était choquant… et inquiétant…
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    Le lendemain, à midi, la nouvelle tomba. La communication avec le troisième véhicule avait été coupée et il avait vraisemblablement été détruit. La consternation et l’inquiétude devinrent palpables. Cette fois, plutôt que de réunir tout le monde dans l’auditorium, on demanda à tous les participants de rejoindre leur chambre. Benjamin faisait les cent pas avec Samuel en attendant de nouvelles instructions. Les deux garçons parlaient peu, chacun extrêmement nerveux et perdu dans ses pensées. Lorsque le capitaine apparut sur l’écran holographique, ils s’arrêtèrent net.


    – Bonjour à tous ! Comme vous l’avez sans doute appris, nous avons perdu le contact avec notre troisième véhicule. La bonne nouvelle, c’est qu’étant donné qu’elle volait très haut, nous avons réussi à filmer ce qui s’en est pris à la voiture.


    L’image d’une petite bestiole grise surgit dans les airs. On aurait dit une sauterelle avec les ailes ouvertes sur le dos.


    – C’est tout ! s’exclama Ben, qui sentit une pression d’une tonne s’enlever de sur ses épaules.


    – Attends, conseilla prudemment Samuel.


    – Et voici une scène prise de plus loin, poursuivit le capitaine.


    Devant eux, les deux adolescents virent apparaître un véritable nuage gris s’élevant du sol. Benjamin, qui était assis sur son lit, se leva d’un bond. Il devait y avoir au moins un millier d’insectes mécaniques. L’adolescent grimaça d’horreur.


    – Il semblerait que Marcus de la deuxième équipe ait dit vrai, commenta le capitaine. Ces bestioles visent exclusivement le métal. Elles le mangent en laissant derrière elles tous les autres matériaux. La perte du troisième véhicule nous a fourni deux informations importantes. La première : nous ne pouvons pas les semer par les airs. La seconde : elles sont à un peu plus de sept cents kilomètres de notre base. En calculant la distance entre les endroits où nous avons perdu la communication avec nos différents véhicules, nous estimons que nous avons environ vingt heures avant qu’elles soient sur nous.


    « Je vous rappelle que ces bestioles s’attaquent au métal. Cela signifie donc que toute la base est menacée, y compris la fusée devant nous conduire sur la Lune. En cas d’attaque, le dôme ne tiendra pas le coup et nous serons à la merci du désert. Nous sommes ouverts à toutes les suggestions. Compte tenu de la situation, les cours, formations et entraînements sont suspendus pour le reste de la journée. »


    « Je ne me suis certainement pas rendu jusqu’ici pour mourir de chaleur ! s’insurgea Ben. Je dois absolument voir Ariane ! »


    Il ramassa son technocom sur la table de chevet et, sous le regard surpris de Samuel, quitta la pièce au pas de course.
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    SOLUTION : SKIROULO


    Au moment même où Ben tournait le coin du corridor au pas de course, il tomba sur son amie qui courait dans sa direction. Sans échanger une parole, ils s’empressèrent d’entrer dans la première salle qu’ils virent. Ariane scanna rapidement les lieux. Dès qu’elle fut certaine que personne ne s’y trouvait, elle s’exclama :


    – C’est affreux ! Si elles se rendent ici, ces bestioles détruiront la base et la fusée. Ça signifie que nous serons livrés au désert. Qui sait pour combien de temps ? Tout le monde ne survivra pas à cette épreuve. Rien ne nous dit qu’il n’y aura pas une nouvelle compétition pour sélectionner une seconde équipe pour Iskay. Quelles seront nos chances de la remporter une deuxième fois ? On doit faire quelque chose pour arrêter ces insectes mécaniques.


    – Oui… mais quoi ?


    – Chaque problème porte sa solution, lui rappela-t-elle. Il suffit de chercher.


    Pendant une heure, ils se creusèrent la tête, trouvant des idées de plus en plus absurdes au fur et à mesure que les minutes s’écoulaient.


    – C’est forcément plus simple, lança Ben en se laissant tomber sur une chaise. S’il le faut, on va y passer la nuit.


    Une minute de silence suivit, puis Ariane s’exclama :


    – C’est ça ! La nuit ! Toutes les attaques ont eu lieu le jour. Peut-être que, si on les survole la nuit, les insectes seront impuissants.


    Benjamin observa Ariane pendant quelques secondes sans répondre. Puis, il se mit à pianoter à toute vitesse sur son technocom. Moins d’une minute plus tard, l’écran de la pièce s’alluma et le capitaine apparut.


    – Excellente idée, leur lança-t-il. Nous la testerons dès ce soir. Beau travail, vous deux.


    – Capitaine, c’est Samuel Gagnon qui a eu cette idée.


    – C’est bien de le mentionner !


    – Pourrions-nous suivre l’évolution de l’expédition ? s’empressa de demander Ben.


    – Étant donné votre honnêteté, j’accepte. Rejoignez-moi au centre de commandement à vingt-deux heures.


    La communication fut coupée.


    – Samuel ? ? ? répéta lentement Ariane.


    – Oui. Si on ne veut pas qu’il soit obligé de me dénoncer, on doit lui donner du temps. Zhara doit être convaincue qu’il est plus utile sur le vaisseau que sur Terre. J’ai donc pensé lui offrir un coup de main en lui attribuant le mérite de cette idée.


    – Je comprends. Comme ça, il veut encore te dénoncer ?


    – Je l’ignore. Mais il est déterminé à sauver sa vie. Je préfère l’aider.


    – Appelle-le tout de suite alors, avant que le capitaine te devance.
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    À l’heure dite, les trois adolescents se présentèrent à l’endroit indiqué. Le centre de commandement était une grande pièce dont trois des murs étaient couverts de tableaux blancs. Au milieu se trouvaient quatre tables à hologrammes. Au-dessus de l’une d’elles flottait une réplique du vaisseau pour Iskay. Cinq chaises avec console étaient dispersées un peu partout. Ben dénombra huit personnes dans le local.


    – Bonjour, les accueillit le commandant en les invitant à entrer d’un large geste de la main. Fascinant, n’est-ce pas ? C’est presque la copie exacte de la salle de contrôle du vaisseau. Entrez, entrez.


    Benjamin s’avança timidement. Il se dirigea vers l’hologramme de la navette.
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    Impressionné, il avala difficilement sa salive. Dire que, si tout se passait bien avec les sauterelles, dans quelques semaines, il allait être à bord… en route pour un Nouveau Monde. Le vaisseau lui sembla gigantesque.


    – Capitaine, appela une voix dans le haut-parleur, prêt à décoller.


    – Autorisation accordée, répondit l’homme.


    – Vous envoyez quelqu’un ? s’exclama Ariane.


    – En fait, nous n’avions pas vraiment le choix. Après votre message, nous avons réfléchi et nous sommes arrivés aux mêmes conclusions que vous. Il y a de très fortes chances pour que ces bestioles ne volent pas la nuit. Par contre, si elles le font, il faudra prendre de l’altitude pour voir jusqu’où elles vont. Comme elles attaquent le métal et les systèmes de communication, nous devons avoir un pilote sur place qui peut prendre rapidement des décisions.


    – Et pourquoi ne pas simplement essayer de voler le plus haut possible dès le départ ?


    – Révéler notre position est la dernière option que nous devons envisager. Vous avez pu constater par vous-mêmes que certains sont prêts à tout pour que nous restions sur Terre, mais il ne faut pas oublier qu’il y a encore d’autres personnes qui feraient n’importe quoi pour que de nouvelles places à acheter ou à gagner soient disponibles.


    Les adolescents se turent pendant que les adultes s’activaient dans les différentes aires de travail. Samuel se promenait d’une surface à l’autre comme un enfant dans un magasin de jouets. Il ne dérangeait personne. Il se contentait d’observer les gestes de chacun avec un sourire béat sur le visage.


    – À ton avis, demanda Benjamin à Ariane, le capitaine restera-t-il éveillé pendant les cinquante années du voyage ?


    – Non. J’ai déjà posé la question à Marina. Ce n’est que les deux premières années et les deux dernières qui vont exiger un réel travail de gestion. Entre les deux, le vaisseau sera sur le pilote automatique et le capitaine aura un horaire semblable au nôtre. C’est trop dangereux d’être éveillé si longtemps.


    – Pourquoi ?


    Un des adultes présents devança la réponse d’Ariane.


    – Parce que rester dans un environnement sans changement comme une navette spatiale affecte la concentration et la mémoire, draine l’énergie, augmente l’anxiété ainsi que la fatigue, et cause la dépression. Dans le premier vaisseau, au moment où le Soleil est devenu un simple point lumineux, ils ont failli s’entretuer pour un petit différend de rien du tout concernant le temps d’utilisation de la sphère de cinéma dont-vous-êtes-le-héros.


    – C’est vrai ?


    – Il paraît qu’on devient facilement irritable, poursuivit Ariane, surtout à cause des systèmes de survie.


    – Qu’est-ce que c’est ? Je n’ai pas encore eu cette formation.


    – C’est le fait qu’on régénère l’eau sous toutes ses formes, y compris l’urine, l’eau de la douche et celle des cuisines.


    – On va boire de l’urine ?


    – En quelque sorte. Cette pensée est un peu difficile à supporter à la longue. C’est pour cette raison que les tests psychologiques sont si importants, même pour les Achat. Des points de vue émotionnel et psychique, tous les candidats doivent être stables et s’entendre entre eux. C’est essentiel.


    Benjamin songea à Blaire. Comment faisait-il pour réussir les tests ? Et, s’il parvenait à passer entre les mailles du filet, qui d’autre y arrivait ?


    Soudain, la communication avec le pilote de l’aérosolo s’établit.


    – Nous nous sommes trompés, lança-t-il. Ces satanées bestioles volent la nuit.


    – Monte le plus haut possible.


    – Je suis déjà au troisième niveau d’aéroroutes. Je pense que nous devons…


    Le contact se rompit et le silence s’abattit sur le groupe.


    – C’est affreux, chuchota Ariane, ébranlée.


    – Essayez de le recontacter ! ! ! s’écria le capitaine. À quelle distance est-il ?


    – Trois cent trente-deux kilomètres.


    – Il ne répond plus…


    Tous avaient un air catastrophé.


    – Les insectes seront donc ici à huit heures du matin, commenta un homme chauve au milieu du silence.


    Cette remarque eut un effet immédiat. Le capitaine secoua la tête et reprit son rôle de dirigeant.


    – Il faut les arrêter…


    – On pourrait les piéger, lança un barbu.


    Tout le monde se tourna vers lui. Visiblement pris au dépourvu, il se gratta la tête. Puis, hésitant, il compléta :


    – Si on apporte beaucoup de métal au même endroit, on pourrait les attirer. Il suffirait de fabriquer un piège pour les empêcher de bouger. On sauverait ainsi la base et on pourrait aller chercher de l’aide.


    – Oui, poursuivit une femme. On pourrait faire tomber sur elles une des grandes toiles qui servent de parachutes pour le module de commande de la fusée.


    Le capitaine l’observa un moment, puis demanda :


    – Et comment arriverons-nous à les emprisonner sous une toile ?


    La femme haussa les épaules. Le chef de la sécurité donna une puissante tape sur un bureau en lançant :


    – Les armes pour Iskay ! Celles qui lancent des pieux. On pourrait les utiliser pour ancrer le tissu dans le sol.


    Le silence régna quelques secondes, puis le capitaine souleva un autre problème : comment faire tomber la toile sur les bestioles ? Le silence revint. Encore plus lourd. Ils y étaient presque. La solution était à portée de main. Tous cherchaient une réponse.


    – Des planches de skiroulo volantes, marmonna Benjamin au bout d’une minute.


    Ce fut à son tour d’être le centre de l’attention.


    – J’ai vu William Lessard en employer un lors de la dernière épreuve, ajouta-t-il.


    – Leurs réacteurs ne sont-ils pas en métal ? demanda le barbu.


    – Si le tas de métal est vraiment intéressant, elles ne se donneront peut-être pas la peine de voler, supposa Samuel.


    – C’est risqué, mais ça pourrait fonctionner, décréta le capitaine. Excellent travail d’équipe ! Allez, maintenant ! On réveille tout le monde et on se met au travail.


    Il se tourna vers le barbu et la femme qui avaient pris la parole :


    – Frank et Annie, vous êtes chargés de l’équipe transportant le métal.


    Puis, il s’adressa au chef de la sécurité :


    – Trouvez des skiroulos volants et des armes. Servez-vous des tests d’aptitude pour sélectionner ceux qui les utiliseront. Loïs vous aidera. Nous n’avons pas un instant à perdre ou, dans moins de neuf heures, nous n’aurons plus de fusée.


    Tous les adultes s’élancèrent hors du centre de commandement, excepté le capitaine, le chef de la sécurité et Loïs. Benjamin, Ariane et Samuel restèrent en retrait. La tension était si forte qu’ils voulaient demeurer sur place pour ne rien manquer. De l’endroit où ils se trouvaient, ils pouvaient suivre l’activité ayant cours sur la base grâce aux écrans de surveillance. Ils voyaient les gens qui sortaient de leur chambre les uns après les autres pour se diriger vers le poste qu’on leur avait assigné.


    Soudain, le technocom de Samuel s’alluma.


    – Je dois me rendre aux cuisines, annonça-t-il. À plus tard !


    Il n’avait pas quitté la pièce que le technocom d’Ariane s’alluma également.


    – Je fais partie de l’équipe devant utiliser les skiroulos volants.


    – Exactement, lança le chef de la sécurité en se levant de sa chaise. Monsieur Natson, l’ordinateur n’a pas retenu votre nom pour cette mission, mais je réquisitionne vos services pour me servir d’assistant. Suivez-moi, tous les deux.


    « Je dois faire partie de cette équipe », se répétait sans cesse Benjamin en marchant derrière le chef de la sécurité.


    Il savait que son habileté à faire du skiroulo pouvait leur être d’une grande utilité. Sans caméra sur place, il pourrait agir sans crainte et contribuer à sauver la base.


    Ils arrivèrent à la salle C sans qu’il ait trouvé de solution. Là, six autres participants, dont Jacob, patientaient. Le chef de la sécurité leur expliqua la situation et ce qu’on attendait d’eux.


    – En ce moment, conclut-il, la moitié d’entre nous est prête à se mettre en marche pour apporter la ferraille à un kilomètre d’ici. Pendant ce temps, l’autre moitié tente de protéger au mieux la base en retirant du dôme tout ce qui contient du métal.


    – Il me semble que la mission que vous souhaitez nous confier est passablement dangereuse, affirma Jacob.


    – Il est prouvé que ces bestioles ne s’attaquent pas aux humains, lui rappela le chef de la sécurité.


    – Non, mais elles chercheront à détruire ma planche alors que je serai à plusieurs mètres du sol.


    – Si personne n’y va, nous devrons annuler le voyage. Êtes-vous en train de nous dire que vous vous désistez ?


    – Pas du tout. Mais Bentley Natson, qui se tient à vos côtés, m’a déjà abandonné une fois à mon sort. Aujourd’hui, il est de nouveau devant moi. Il me sélectionne pour cette mission et m’envoie dans la gueule du loup alors que lui reste tranquillement à l’abri. Permettez-moi de me questionner.


    Benjamin sentit dans la voix de Jacob une véritable douleur lorsqu’il mentionna l’abandon qu’il avait subi dans le tunnel de la dernière épreuve. La honte et la culpabilité le saisirent à la gorge et il évita le regard de son aîné.


    – Tout d’abord, répondit le chef de la sécurité, sachez que Bentley Natson n’a pas eu son mot à dire sur la sélection. L’ordinateur de la base vous a reconnu un talent exceptionnel pour cette mission. Je souhaitais donc vous donner le rôle d’instructeur. Si, pour que vous l’acceptiez, vous voulez que ce jeune homme vous accompagne, je n’y vois pas d’inconvénient. Vous en aurez la responsabilité.


    Jacob accepta d’un hochement de tête Benjamin était sans voix. Son frère venait d’obtenir qu’il ait une planche de skiroulo. Il pourrait aider le groupe !


    Ils se mirent rapidement en route vers une des sorties de la base, où les attendaient huit planches de skiroulo volantes. Chacun en saisit une et Jacob prit la tête du groupe. À l’extérieur, la température était fraîche, mais les vêtements de Ben s’y étaient adaptés. Deux heures plus tard, tous savaient se servir de leur planche et parvenaient à monter jusqu’à cinq mètres dans les airs. Restait à apprendre à utiliser adéquatement les fusils à pieux.


    Le chef de la sécurité les amena près d’une dune. Il remit à chacun un lance-pieu. Benjamin observa celui-ci. Ce serait la première fois qu’il en manipulerait un. Il se sentait nerveux.


    L’arme était passablement lourde et de la même longueur que son bras. Le chef de la sécurité tira dans la dune. Ça semblait assez facile. Ben était le quatrième à essayer et il voulait impressionner ses compagnons. Il ajusta son tir, prit une inspiration, visa et tira. Le recul de l’arme fut si fort qu’il fut projeté vers l’arrière et tomba sur les fesses. Humilié, il se releva avec un air de défi. Les fois suivantes, il était prêt et il resta debout. Malgré tout, le choc était difficile à encaisser. Benjamin était certain que, quand il retirerait son chandail, il allait trouver son épaule droite complètement mauve.


    « Comment ferons-nous pour tenir sur nos skiroulos après avoir tiré ? » se demanda-t-il.


    – Tu peux tenir ton arme de cette manière, expliquait le chef de la sécurité à Ariane. Le pieu s’enfoncera probablement un peu moins dans le sol, mais ce devrait être suffisant et, ainsi, tu demeureras stable.


    Benjamin suivit lui aussi le conseil. Après deux essais, il put constater que ce truc lui convenait très bien. Il était maintenant temps d’aller dans la fusée récupérer la toile. Il ne leur restait plus que cinq heures avant l’arrivée des bestioles. Les nouvelles des deux autres groupes étaient bonnes. La montagne de métaux grossissait sans cesse et on avait réussi à retirer le métal sur la moitié du dôme. La structure en était fragilisée, mais elle tenait bon et la température à l’intérieur demeurait stable et agréable.


    Depuis son arrivée, c’était la première fois que Benjamin s’approchait de la fusée à moins de dix mètres. Après avoir été rejoint par deux ingénieurs, le groupe monta dans l’ascenseur qui longeait la paroi extérieure et atteignit le module de commande. C’était la partie la plus élevée de la fusée.


    – Nous prendrons deux toiles, décida le chef de la sécurité. Ainsi, nous en aurons une en surplus si nous en avons besoin.


    Ils se séparèrent en deux équipes et progressèrent sur la minuscule passerelle qui faisait le tour de la fusée à cette hauteur. L’ingénieur qui était avec Ben ouvrit les panneaux pour en extraire un parachute. À trois hommes, ils le sortirent de là et le portèrent vers l’ascenseur. Benjamin les précéda et s’occupa des portes.


    Il leur fallut une heure pour apporter les deux parachutes près du tas de ferraille. L’adolescent était nerveux et craintif, comme si le danger pouvait surgir du sol à tout moment. Il observait les dunes avec inquiétude et, contrairement à d’habitude, même les étoiles ne parvenaient pas à lui décrisper la mâchoire.


    Benjamin observa le dernier chargement d’objets qu’on déposait. Dans moins de trente minutes, les insectes allaient être là. La montagne de débris qu’ils avaient réussi à créer était imposante. On avait même sacrifié un aérosolo.


    « J’espère que ce sera suffisant ! » souhaita-t-il.


    Étant donné qu’on ne voulait pas que les bestioles suivent la trace du métal jusqu’à la base, on avait convenu que le transport s’arrêterait trente minutes avant l’heure estimée de leur arrivée. Aussi n’étaient-ils plus que huit avec le chef de la sécurité à attendre dans le désert. La température avait augmenté depuis l’aube. Elle avoisinait maintenant les vingt degrés Celsius.


    Caché derrière une dune, Benjamin sentait ses nerfs tendus au maximum. Tandis qu’il attendait l’attaque, ses mains étaient moites. Les battements de son cœur s’étaient accélérés. Près de lui, Jacob crispait les doigts sur sa planche. Les deux frères avaient pour mission d’être à l’avant-plan et de monter dans les airs lorsque le chef de la sécurité, embusqué à plusieurs mètres de là, leur en donnerait le signal. Puis, les autres membres du groupe les rejoindraient avec le parachute. Chacun prendrait un bout de la bordure pour le déployer au-dessus des sauterelles mangeuses de métal. Des poids avaient été ajoutés dans la bordure du parachute, pour que celui-ci tombe droit jusqu’au sol.


    – Elles arrivent, chuchota Jacob entre ses dents serrées.
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    LES BESTIOLES


    Benjamin entendit lui aussi un impressionnant bruissement d’ailes. Il sentit la sueur lui couler sur les tempes au moment où il leva le poing. C’était ainsi qu’il prévenait ses coéquipiers accroupis derrière lui de l’imminence de l’attaque. Il ne restait plus qu’à attendre le signal du chef de la sécurité. Il fallait attraper le plus d’insectes possible du premier coup, afin qu’ils ne s’en prennent pas à leurs planches de skiroulo volantes.


    Soudain, le tonnerre envahit le désert. Par réflexe, Ben leva la tête vers le ciel, où aucun nuage ne flottait.


    – Ils ont commencé à manger la tôle, devina Jacob.


    La vibration s’amplifia. C’était si inquiétant que Ben se sentit soudain aussi minuscule qu’une fourmi dans cet univers immense. Pendant trois minutes, ils laissèrent le son augmenter sans cesse, puis une lumière clignota au loin. C’était le signal qu’ils attendaient. Jacob donna un coup de coude à son frère et lui fit leur signe de tornade.


    Il grimpa ensuite sur son skiroulo et s’envola. Benjamin fut si surpris par l’usage de leur signe secret qu’il mit quelques secondes avant d’abaisser le poing et de le suivre. Sa nervosité monta encore d’un cran. Il pouvait sans effort entendre les battements de son cœur dans ses oreilles. Tout le temps que dura son ascension, il pria de toutes ses forces que les insectes ne s’intéressent pas à son skiroulo.


    Les autres membres de l’équipe les rejoignirent. Chacun prit un bout de la toile et la déploya au-dessus des insectes. Un des adultes leva son bras dans les airs et pointa trois doigts vers le ciel. Il en descendit un. Puis, un deuxième. Lorsqu’il ferma le poing, Benjamin lâcha le parachute en même temps que les six autres personnes.


    Puis, d’un coup d’épaule, il fit glisser son arme de son dos vers sa poitrine, l’empoigna fermement et projeta son premier pieu. Le recul de l’arme le fit vaciller, mais il tint bon. Il lança son deuxième pieu. Au troisième, il leva les yeux quelques secondes et s’aperçut qu’il n’y avait plus que Jacob et l’homme qui avait donné le signal de départ encore en vol. La panique s’empara de lui. Qu’était-il arrivé aux autres ? Où était Ariane ?


    Il tourna la tête de tous les côtés. Il la repéra à la limite gauche du monticule recouvert de toile. Elle se relevait péniblement. Était-elle blessée ?


    – Continue, Ben ! entendit-il hurler.


    – Nous y sommes presque, lança l’homme.


    Il lui restait huit pieux. Il devait se ressaisir. Il s’élança à l’opposé de sa position et cloua le parachute au sol. Pendant ce temps, deux participants avaient réussi à remonter sur leur planche, que les insectes n’avaient pas entamée. Ils fermaient un troisième côté. Ariane, Éva St-Laurent et le barbu attendaient, sans skiroulo, à l’écart du monticule. Lorsque Jacob eut projeté son dernier pieu, Benjamin constata que le parachute de vingt-cinq mètres de diamètre avait été suffisant. Les insectes faisaient toujours un bruit assourdissant, mais on ne les voyait plus.


    En se dirigeant vers Ariane, Benjamin dénombra une quarantaine de bestioles en dehors de la toile. Ce n’était pas assez pour qu’il soit vraiment inquiet.


    « On les attrapera plus tard avec de nouveaux morceaux de métal. »


    Il mit pied à terre et donna l’accolade aux autres participants.


    – Nous avons sauvé la base, affirma le barbu.


    – Bravo !


    – Félicitations !


    – J’ai eu chaud !


    Au moment où Ben allait ajouter un commentaire, les yeux de Jacob s’agrandirent de stupeur.


    – Les sauterelles creusent le sol ! Vite, retournons aux bâtiments !


    Benjamin tourna la tête avec horreur. De petits trous apparaissaient dans le sable. Il agrippa Ariane et remonta sur sa planche en la plaçant devant lui, comme il l’avait déjà fait dans la montagne, chez leur grand-père. Spontanément, elle moula ses mouvements sur les siens et ils prirent la direction de la base. Il fallait prévenir tout le monde.
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    À l’intérieur du dôme, tout près de la limite est, Benjamin était aussi prêt qu’il pouvait l’être. Comme tout le monde, il était armé d’un gros bâton à électrochocs. Les participants avaient ordre de frapper sur chaque insecte qui sortirait sa tête du sable. Un premier trou se forma devant Ben. Il voyait le sable s’écouler, creusant une ouverture en forme d’entonnoir. Il maintint fermement son bâton et, dès qu’il aperçut la bestiole, il lui envoya une décharge en priant que ce fût suffisant.


    Samuel était à ses côtés et faisait la même chose. Rapidement, des trous apparurent un peu partout et des éclairs fusèrent en tous sens. Au bout d’à peine cinq minutes, Benjamin était en sueur.


    – Ne ralentissez pas, cria quelqu’un. Nous allons les avoir !


    Il continua sans relâche. Il avait beau savoir que les sauterelles ne s’en prendraient pas à lui personnellement, il avait l’impression que sa vie était en jeu.


    – Elles s’attaquent au dôme ! hurla un participant.


    Benjamin leva la tête et observa la structure. Les insectes avaient repéré le peu de métal qu’on n’avait pas réussi à enlever et étaient en train de le gruger. Il redoubla d’ardeur au sol pendant que des adultes s’élançaient vers la sortie du dôme, pour arrêter les bestioles par l’extérieur.


    Rapidement, il n’eut plus à attendre que des trous se forment dans le sable. Il regardait autour de lui et frappait. Sur les murs, les portes, les véhicules, il y avait des insectes partout. La panique l’avait déserté. Il était totalement concentré sur sa mission : éliminer une sauterelle après l’autre… sans arrêt !


    – Tous à l’abri, hurla soudain quelqu’un.


    Il ne se le fit pas dire deux fois. Il courut se mettre à couvert dans un hangar. Dès qu’il y fut, il chercha le danger. Un craquement sinistre retentit et le dôme se fractura. De gros morceaux de la structure tombèrent au sol. D’un coup, l’air brûlant du désert envahit l’atmosphère du camp. Des cris et des hurlements parvinrent aux oreilles de Ben, malgré le bruit que produisaient les bestioles. Voyant que le dôme au-dessus de sa tête n’était plus qu’un souvenir, l’adolescent sortit de son abri et se précipita au secours des blessés.


    Il repéra un adulte dont les jambes étaient coincées sous un fragment du dôme. Il tenta de soulever le débris, mais n’y arriva pas. Il ramassa trois morceaux de plastique plus petits, les empila et se servit de son bâton comme d’un levier. L’homme put retirer ses jambes. Il avait toutefois besoin de soins.


    – Attendez ici. Je vais trouver de l’aide.


    C’était plus facile à dire qu’à faire. Partout où Benjamin posait le regard, des gens en aidaient d’autres. Les fragments de dôme rendaient difficile la progression des humains, mais ne freinaient en rien les sauterelles mécaniques. Ben devait les enjamber ou les contourner. Il savait qu’il y avait au moins trois médecins sur place. Il lui suffisait d’en repérer un. Soudain, un deuxième craquement sinistre déchira l’air.


    – Attention ! cria Benjamin, qui vit s’affaisser une partie du hangar où il se trouvait quelques minutes plus tôt.


    Les insectes étaient parvenus au premier des bâtiments. Il reprit sa quête avec un nouveau sentiment d’urgence au ventre. Il finit par reconnaître un des docteurs aux pieds d’une femme. Le médecin était en train de passer un scanneur au-dessus du corps pendant que des dizaines d’insectes se dirigeaient vers eux. Ben pouvait observer l’hologramme qui se formait dans les airs. Celui-ci ne bougeait pas. La cage thoracique était perforée par un long bout de métal et aucun battement de cœur n’était apparent. En quelques secondes, les sauterelles s’agglutinèrent sur le pieu en question. Un frisson parcourut Ben qui s’arrêta net, le cœur au bord des lèvres.


    – Docteur, cria-t-il de l’endroit où il se trouvait. J’ai besoin d’aide.


    Le médecin ne pouvait plus rien pour la femme. Il se tourna vers Benjamin et lui fit signe qu’il arrivait. Ils furent rapidement près du blessé. L’adolescent remarqua que plusieurs adultes reprenaient leur opération de destruction des sauterelles. Que devait-il faire ? Chercher d’autres blessés ? Combattre les bestioles ? Trouver Jacob et Ariane ? Il se sentait démuni et déchiré entre son inquiétude et son devoir. Le vrombissement permanent des insectes en train de grignoter le métal nuisait à sa concentration. Soudain, des voix se mirent à crier à l’unisson, enterrant le bruit des sauterelles.


    – Elles mangent la fusée !


    Par réflexe, Benjamin courut aussi vite qu’il put vers celle-ci. Lorsqu’il arriva, il eut l’impression que la fusée bougeait. En regardant mieux, il constata que c’étaient les corps des insectes qui se mouvaient sur la surface. Les adultes autour de lui avaient un air catastrophé. Il tourna la tête vers les bâtiments.


    « Tout est perdu, pensa-t-il. Nous n’aurons plus de moyen de transport pour nous rendre sur la Lune et nous serons à la merci du désert. »


    Autour de lui, les gens aidaient les derniers blessés, se prenaient dans leurs bras pour se consoler ou observaient les lieux les épaules basses et les bras le long du corps. Plus personne ne semblait avoir d’idée pour lutter contre les bestioles. Voyant qu’il ne pouvait rien faire de plus, l’adolescent décida de partir à la recherche d’Ariane et de son frère. En scrutant les alentours, il trouva la première en train de fixer la fusée, à quelques mètres de lui. De grosses larmes coulaient sur ses joues. Lorsqu’il arriva près d’elle, il déposa une main compatissante sur son épaule. Elle tourna la tête vers lui.


    – Ben ! Que va-t-on faire ?


    – On va trouver une solution. Je suis certain que Zhara n’acceptera pas ce retard.


    – Tu ne te rends pas compte ! Nous n’avons plus d’aérosolo, plus de moyen de transport. On est en plein milieu d’un désert. Bientôt, nous n’aurons plus d’eau potable ni de provisions. Comment survivrons-nous ?


    Ben avala sa salive de travers. Son amie soulevait des points importants.


    – Rappelle-toi. Il y a toujours une solution, réussit-il à murmurer. Aide-moi à chercher Jacob.


    Ils explorèrent la cour de long en large, sous le soleil de plomb. Des débris du dôme jonchaient le sol. Il y avait des insectes partout, agglutinés en une masse compacte. Quelques personnes avaient repris leur bâton à électrochocs et poursuivaient leur chasse. D’autres avaient eu l’idée de tenter d’appâter les insectes pour les enfermer dans un grand contenant de plastique. Cette opération semblait maintenant dérisoire à Ben, compte tenu du nombre incroyable de sauterelles mécaniques. Jacob n’étant nulle part, Ariane l’entraîna dans la bâtisse la plus à l’ouest. Les insectes n’y étaient pas encore. Les adolescents demandaient à tous ceux qu’ils croisaient s’ils avaient vu Jacob. Une des femmes de la catégorie Achat finit par leur indiquer les cuisines.


    Ils s’y élancèrent. Benjamin n’y était jamais allé. C’était une pièce immense avec d’énormes réfrigérateurs, de grands comptoirs surmontés de bras mécaniques et des robots-cuisiniers branchés sur le mur, en attente d’une consigne. Trois d’entre eux s’agitaient dans le coin gauche du local, aux côtés de Jacob et de Marina.


    – Que faites-vous ? demanda Ariane.


    – Nous avons déduit que, lorsqu’elles arriveront ici, les bestioles mangeront les robots et les portes des réfrigérateurs, expliqua Marina. Nous sommes donc en train de donner des ordres pour que toutes les ressources non périssables de la cuisine soient réunies.


    – On fait aussi emballer les boîtes de conserve dans des sacs hermétiques, ajouta Jacob.


    – Pourquoi ?


    – Pour les jeter dans la piscine, répondit Marina en riant.


    – On sait que ces insectes peuvent voler et creuser le sol, renchérit Jacob, mais savent-elles nager ? Peut-être pas. Alors, j’ai eu l’idée de récupérer toutes les choses que je trouve utiles pour une opération de sauvetage. Puis, je les place dans des sacs hermétiques et je les lance au fond d’une des deux piscines.


    – Génial ! s’exclama Ariane.


    Benjamin avait enfin l’impression de pouvoir faire quelque chose d’utile pour redresser la situation. Ariane et lui se mirent aussitôt au travail eux aussi. Ils essayèrent de penser à tout : boussole, planche de skiroulo volante, matériel électronique et de communication, équipement médical… Ils couraient d’une pièce à l’autre pour amasser des objets susceptibles de contenir du métal. Puis, ils revenaient dans la cuisine pour les faire sceller hermétiquement dans du plastique par les robots. Lorsque c’était fait, ils repartaient en quatrième vitesse les larguer dans la piscine du gymnase ou dans celle pour l’entraînement en impesanteur. Au bout de trente minutes, les systèmes de climatisation tombèrent en panne.


    « Les sauterelles sont ici », comprit Ben.


    Il n’avait pas peur que le toit de l’édifice s’effondre comme le dôme, car il savait que le bâtiment avait été construit avec une imprimante d’immeubles. Il était donc en amalgame de plastiques. Par contre, les insectes pouvaient leur compliquer sérieusement la vie. Au bout de quarante-cinq minutes, ce fut le système de communication intérieure qui lâcha et, finalement, le système électrique.


    Lorsque les robots-cuisiniers s’arrêtèrent à leur tour, les adolescents poursuivirent tout de même leur mission, repoussant les insectes d’un rayon électrique ou simplement à coups de pied. Ils refermaient le plus hermétiquement possible le plastique autour des objets.


    – Ce ne sera pas aussi bien fait qu’avec les robots, dit Jacob, mais je ne peux pas croire que tout rouillera en deux jours. N’oubliez pas que tout ce qui est en acier inoxydable peut être lancé dans l’eau sans problème.


    Sans relâche, les quatre amis continuèrent leur travail. Les adultes qui entraient peu à peu dans les bâtisses pour constater l’ampleur des dégâts entreprirent de les aider, jusqu’à ce que l’un des ingénieurs déclare que, s’ils ajoutaient encore du matériel, la protection que l’eau leur apportait ne serait plus efficace. Alors seulement ils se permirent de s’asseoir pour reprendre leur souffle et attendre la suite des événements.


    Quelques minutes plus tard, le capitaine et le chef de la sécurité convoquèrent tout le monde dans l’auditorium. Le bruit que faisaient les sauterelles avait diminué légèrement.


    – Nous nous sommes réunis ici pour prendre une décision ensemble concernant les prochains jours. Voici nos constats : les bestioles sont beaucoup plus nombreuses que nous ne le pensions. Elles fragmentent le métal en minuscules bouchées et l’ingèrent. Puis, grâce à un procédé chimique, le dissolvent. Elles volent et elles creusent la terre.


    – D’où viennent-elles ? cria quelqu’un.


    – Nous l’ignorons.


    – Qui les a construites ?


    – Nous l’ignorons, répéta le capitaine.


    – Mais pourquoi apparaissent-elles maintenant ? On veut vraiment notre mort…


    – Écoutez, cria le capitaine pour faire taire le brouhaha qui commençait. Inutile de céder à la panique. Je n’ai pas toutes les réponses, mais, en nous embarquant dans cette aventure, nous savions que ce ne serait pas facile tous les jours. Il nous faut rester méthodiques et réfléchis. À première vue, ces sauterelles semblent avoir été fabriquées spécialement pour le désert. Il y a deux heures, Jacob Maska a donc supposé qu’elles ne savaient pas nager. C’est sans doute son esprit d’analyse qui nous sauvera.


    Blaire avait des couteaux dans les yeux en regardant Jacob. Benjamin s’abstint de montrer un enthousiasme débordant pour le sang-froid et la logique de son frère. Maintenant que tous les participants étaient réunis et s’observaient les uns les autres, il devait reprendre sa couverture. Toutefois, son cœur était rempli de fierté. Le capitaine poursuivit :


    – Lorsque le dôme est tombé, quatre personnes ont été blessées et trois sont mortes. Il s’agit de Jim Scott, Merlin Lajeunesse et Hamako Tanuma. Observons une minute de silence pour eux.


    Benjamin baissa la tête.


    – Si nous voulons éviter d’autres drames, nous devons bien évaluer la situation et prendre les bonnes décisions. Comme nous le pensions, les insectes ne touchent qu’au métal. Étant donné que les murs et le toit de cette bâtisse sont en plastique, ils nous serviront d’abri. Toutefois, tous les systèmes électriques et électroniques sont hors d’état de fonctionner. Aucun robot n’échappera longtemps à la destruction et nous pouvons estimer que la cuisine subira de lourds dégâts. Nous n’avons pas de moyens de communication et nous ignorons à quel point les responsables du voyage ont compris ce qui nous arrive. Si ça ne s’est pas déjà produit, on peut estimer que les renforts qu’ils nous enverront subiront le même sort que nos navettes. Les vivres et l’eau n’étant pas des ressources inépuisables, une seule solution m’apparaît envisageable. Certains d’entre nous devront affronter le désert pour aller chercher de l’aide.


    Un tollé s’éleva aussitôt dans l’auditorium. Chacun souhaitait donner son opinion. Le chef de la sécurité plaça deux doigts dans sa bouche et siffla de toutes ses forces. Lorsque le silence revint, il déclara :


    – Nous écouterons tous ceux qui veulent partager leur avis ou se porter volontaires. Toutefois, nous le ferons dans l’ordre et le respect. Je vous invite donc à vous mettre en ligne sur la scène, afin que tous entendent bien.


    Une file se forma très rapidement. Blaire bouscula une ou deux personnes pour y prendre place. Il était le troisième intervenant. Benjamin, Jacob, Ariane, Samuel et Marina demeurèrent assis. Le premier participant qui parla fut le médecin que Ben était allé chercher pour l’homme blessé aux jambes.


    – Je pense que les spécialistes devraient rester ici. Le processus de sélection menant à notre nomination au sein de l’équipage fut très long et ardu. Chacun de nous a des compétences nécessaires à la création d’une nouvelle colonie. L’union de nos cerveaux, de nos habiletés et de nos compétences nous rend également aptes à nous adapter et à trouver des solutions pour rendre cette base habitable, malgré l’absence de métal. De plus, en cas d’incident dans le désert, il faudrait procéder à nouveau à une sélection minutieuse de spécialistes. Cela, en tenant compte des compétences requises, des résultats des tests psychologiques et de la forme physique des candidats. À ce moment-ci du processus, je suis certain que nous manquerions de temps. Merci !


    Benjamin se pencha vers Ariane et murmura :


    – Combien de fois a-t-il dit le mot « compétence », selon toi ?


    Une participante de la catégorie Achat prit la parole à son tour.


    – Sans vouloir vous vexer, cher docteur, je pense que les tests de sélection ont été faits sur suffisamment de professionnels pour qu’il y ait une liste de remplaçants potentiels pour chacun de vos domaines d’expertise, même si, je l’avoue, les meilleurs participants sont sans doute ici. J’aimerais cependant attirer votre attention sur un autre facteur. Nous avons payé pour faire ce voyage. C’est en grande partie grâce à notre argent que vous pourrez tous commencer une nouvelle vie sur Iskay. Aussi, je juge que le départ non volontaire d’un candidat ayant acheté son billet ne devrait pas être envisagé.


    – Par contre, chuchota Samuel, les dégâts causés par ces bestioles coûteront une petite fortune, alors, si on sélectionne de nouveaux Achat, ça pourrait couvrir les frais.


    Benjamin ricana pendant que Blaire montait sur scène.


    – Je suis d’accord avec les deux interventions qui ont été faites précédemment. Les gens de métier sont essentiels pour l’établissement de la colonie et ont été choisis minutieusement. Ceux qui ont acheté leur billet ont également le droit acquis de partir avec cet équipage. Je pense que vous êtes d’accord avec moi si je dis que les gardes et responsables de la sécurité doivent rester sur place afin d’assurer la protection des lieux et de la majorité des participants. Aussi, étant donné qu’ils ont déjà démontré leur courage et leur débrouillardise, je considère qu’on devrait sélectionner les membres de l’expédition parmi les gagnants du concours.


    Benjamin n’était pas surpris par ce qu’il entendait. Toutefois, il avait le sentiment que le voyage serait un peu plus éprouvant que prévu si les choses se décidaient toujours de cette façon.


    Blaire poursuivit :


    – Je propose Ariane Lomas et Jacob Maska pour cette expédition.


    Ben faillit s’étouffer en entendant cela. Il serra les poings de colère.


    – Lors des épreuves de sélection, mademoiselle Lomas a fait preuve d’un courage exceptionnel en retournant seule dans la jungle pour sauver Bentley Natson, pris dans un ravin. De plus, elle a récidivé en sauvant la vie de Vanessa Martineau, immédiatement après la descente des rapides de son équipe. Son dévouement et son courage sont exceptionnels et seront d’une grande utilité à ses coéquipiers.


    « Pour sa part, monsieur Maska a un instinct de survie si développé qu’il se sort toujours avec brio des situations les plus dangereuses, trouvant des solutions là où il ne semble pas y en avoir. Je suis persuadé que leur présence dans le groupe fera la différence. »


    Tout le monde se mit à applaudir pendant que Benjamin pâlissait à vue d’œil. Refuser d’y aller maintenant était pratiquement impossible pour Ariane et Jacob. Ben était persuadé que Blaire n’avait toujours pas digéré le fait qu’Ariane lui avait désobéi à la falaise. C’était sans doute pour cette raison qu’il voulait l’envoyer dans le désert.


    – Je me porte volontaire, lança soudain Marina.


    Les applaudissements redoublèrent pendant que le capitaine se levait d’un coup. Avant qu’il ait pu prendre la parole, celui avec qui Benjamin avait monté la garde sur les toits des édifices quelques nuits auparavant se leva à son tour et cria :


    – Je propose Bentley Natson.


    « Quoi ! ! ? ? »


    – Il connaît les astres et les constellations. Étant donné qu’à cause de la chaleur du soleil, le groupe progressera probablement surtout de nuit, il pourra guider ses confrères, même s’ils n’ont plus de boussole.


    Ariane lui saisit le bras.


    – On ne peut pas partir tous les deux, chuchota-t-elle sans bouger les lèvres. Tu dois rester ici !


    – J’appuie cette candidature, dit un autre homme. Il est astucieux et analyse efficacement les situations. Au camp d’entraînement, il a été le deuxième à comprendre comment réussir le manège du diable. Et, lors de l’affrontement final, dans l’épreuve de la roue pour les hamsters, il a été le seul à trouver une solution pour récupérer la cible.


    Benjamin reconnut celui qui avait été plus rapide que lui dans la roue et qui avait remporté le point.


    – De plus, vous l’avez vu comme moi prendre le contrôle du robot-immeuble. Il est débrouillard et courageux.


    – Beennn ! ! ! le supplia Ariane.


    – Où es-tu, jeune homme ? demanda le chef de la sécurité.


    Benjamin leva le bras.


    – Eh bien, qu’en dis-tu ? Acceptes-tu de porter secours à tes futurs voisins en traversant le désert pour aller chercher de l’aide ?


    Présentée de cette façon, la requête parut impossible à refuser à Benjamin. Il accepta.


    – Idiot ! ! ! marmonna Ariane en croisant les bras sur sa poitrine, en signe de contrariété.
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    LE DESERT


    Le lendemain soir, Benjamin jeta un dernier coup d’œil à sa chambre avant d’en passer le seuil. Il estimait avoir pensé à tout. Il était prêt. Il avait dormi tout le jour, pendant que d’autres préparaient au mieux son voyage.


    Il fut décidé que le groupe devrait marcher de nuit et vers l’est. C’était le moment le moins chaud de la journée et la route la plus courte pour atteindre la civilisation.


    Toutefois, même dans le meilleur des cas, ils ne parviendraient pas à la ville d’Al-Kharga, en Égypte, avant deux semaines. Ils devaient impérativement parcourir au minimum vingt-cinq kilomètres par nuit. Comme ils étaient tous dans une forme physique parfaite, Ben jugeait que cela ne serait pas un problème.


    Passant devant un local, il entendit prononcer son nom. Il s’arrêta et s’approcha en douce du cadre de la porte.


    – Vous ne pensez pas que quelques adultes devraient les accompagner ? disait une voix féminine. Ce ne sont que des adolescents.


    – Ce sont loin d’être des adolescents au sens où tu l’entends.


    – Que veux-tu dire ?


    – Des adolescents ne penseraient pas et n’agiraient pas comme eux. Ces jeunes sont exceptionnels. Leur esprit a mûri plus vite que leur corps. Tu as vu comme moi Ariane, Jacob et Bentley réussir les épreuves d’élimination. Ce concours et les entraînements qu’ils ont eus les ont fait vieillir très vite. Je suis d’avis qu’ils sont extrêmement bien placés pour réussir cette mission dans le désert. En plus, ils ont foi en leurs capacités et ont l’endurance de la jeunesse.


    – Tu as raison, mais, tout de même…, reprit la femme d’une voix hésitante.


    – Tu veux partir avec eux ?


    Le long silence qui suivit fut éloquent. Benjamin reprit sa route. Il était très surpris. Tous les adultes présents étaient prêts à risquer leur vie dans un voyage spatial de cinquante ans, mais aucun n’avait bougé le petit doigt pour les accompagner et aller chercher de l’aide. Pire, on les encourageait à partir seuls en leur expliquant à maintes reprises à quel point la survie de tous dépendait d’eux.


    « Ils doivent avoir peur de ne pas revenir, supposa Ben. C’est vrai que tout ça pourrait mal tourner. »


    La veille, Benjamin avait vaguement eu conscience que le capitaine, l’air en colère, avait ordonné à sa fille de le suivre sitôt la réunion terminée. Elle devait toutefois avoir eu gain de cause, car, lorsqu’il arriva à l’extérieur, elle était là avec son sac sur le dos, prête à quitter la pâle protection de la bâtisse.


    Ben rejoignit Samuel, qui se tenait un peu plus loin. Il serait parti pendant plusieurs jours. Si on secourait le groupe pendant ce laps de temps et que Zhara se présentait, son cochambreur aurait-il la patience et le courage d’attendre ? Cette panne pouvait décidément tout faire basculer et anéantir ses efforts des derniers mois.


    – Dès que nous atteindrons la civilisation, je transmettrai ta demande, lui promit Ben. Fais-moi confiance, s’il te plaît.


    Samuel approuva du menton, mais ne promit rien. Benjamin rejoignit le groupe sans être tout à fait rassuré. Ariane ne lui avait pas reparlé depuis la veille. À quelques pas de lui, elle semblait de mauvaise humeur.


    « Ça ne durera quand même pas tout le voyage ! » estima-t-il.


    À dix-neuf heures, tous les habitants de la base sortirent pour les saluer. Plusieurs étaient accablés par la chaleur. Sans dôme, la base n’était plus à l’abri des vents du désert. Des monticules de sable avaient commencé à se former au pied des édifices.


    Benjamin regarda autour de lui. Il ne semblait plus y avoir une once de métal. Il ne restait de la fusée que des morceaux de tissus et de plastique agglomérés au sol. Les insectes s’étaient regroupés les uns sur les autres et avaient l’air de dormir. Auparavant, ils avaient mangé les chargeurs des bâtons à électrochocs, enlevant la possibilité au groupe de Ben d’en apporter dans leur expédition.


    « Comment va-t-on se sortir de ça ? » soupira ce dernier, inquiet.


    Le capitaine et le chef de la sécurité s’approchèrent alors de lui. Ils lui souhaitèrent bonne chance, et le signal de départ fut donné. La température avoisinait les vingt-cinq degrés Celsius à l’ombre. Le groupe pouvait espérer qu’avant le milieu de la nuit, elle chuterait d’au moins dix degrés. Marina prit la tête. Ariane la suivit sans un regard pour Ben, qui lui emboîta le pas. Jacob ferma la marche.


    Ils progressèrent pendant cinq heures, sans s’arrêter. Les capsules de réhydratation qu’ils avaient avalées s’avéraient efficaces. Marcher dans le sable était physiquement éprouvant, mais le paysage était superbe. Les dunes les entouraient et se profilaient au loin jusqu’à ce que le ciel étoilé prenne la relève. Il n’y avait ni cités ni voitures volantes et aucun nuage pour cacher les constellations. Benjamin se sentait si petit dans cet univers qu’il en était troublé. Pour la première fois depuis le décès de son grand-père, il avait l’impression que Zachary était tout près de lui. Ici. Au milieu de nulle part. Il n’était pas apeuré, juste en paix. De plus, marcher avec son frère lui faisait le plus grand bien. Il se prit à penser que cette expédition était peut-être une très bonne chose pour lui.


    Cette sensation de sérénité dura toute la nuit. Lorsque le soleil fut trop haut pour qu’ils poursuivent leur avancée, il aida à monter la tente.


    Pendant trois autres nuits, ils avancèrent sans ralentir leur rythme, parlant peu. Toutefois, leurs lèvres commençaient à gercer et la peau qui était exposée à l’air libre devenait extrêmement douloureuse à force d’être fouettée par le sable. Heureusement, au petit matin, ils arrivèrent dans une partie du désert où d’immenses morceaux de roc jaillissaient du sol. S’ils positionnaient leur tente au bon endroit, ils parviendraient sans doute à dormir quelques heures à l’ombre.


    – L’inconvénient de ce site, dit Marina en observant les rochers devant eux, c’est que nous ne serons pas les seuls à y chercher refuge. C’est la cachette idéale pour des bêtes un peu plus voraces que des scorpions.


    – Quel animal pourrait être assez fou pour vivre ici ? demanda Ben.


    – Tu serais surpris de constater tout ce qu’on a envoyé sur ces terres au cours des dernières décennies. C’était l’endroit parfait pour se débarrasser des animaux dont on ne voulait plus, surtout ceux qui avaient subi différentes mutations génétiques. Nous devrons établir des tours de garde.


    – Comment se fait-il que tu en connaisses autant sur le désert ? l’interrogea Jacob.


    – Ça fait un bon bout de temps que je suis ici, répondit l’adolescente.


    Sa réponse était logique. En tant que fille du capitaine, elle devait être sur la base depuis sa construction. Toutefois, Benjamin eut la sensation qu’elle ne leur disait pas tout. Il repensa aux dernières nuits. Marina était au courant de vraiment beaucoup de choses sur le désert pour n’avoir vécu que sous un dôme de protection.


    Chassant ces pensées, il reporta son attention sur les rochers. Il se mit à les regarder d’un tout autre œil. Qu’est-ce qui pouvait bien s’y cacher ?


    Les quatre amis convinrent de séparer le jour en quatre tranches de trois heures. Cela leur donnerait neuf heures de sommeil chacun. Ben se glissa sous la tente et déroula son petit matelas de sol. Il n’y avait qu’Ariane à l’intérieur. En quatre nuits, elle ne lui avait pas adressé la parole une seule fois.


    – Ça va durer encore longtemps ? ne put-il s’empêcher de lui demander pendant qu’elle refaisait la torsade de ses cheveux.


    – Au moins jusqu’à ce que j’aie la preuve que tu as retrouvé ta tête, marmonna-t-elle en se couchant et en lui tournant le dos.


    – C’est ridicule. Je n’avais pas vraiment le choix.


    Ariane se retourna d’un coup et plongea ses yeux dans les siens. La colère y brûlait.


    – Oh oui ! Tu l’avais. Mais il aurait fallu que tu ignores les qu’en-dira-t-on. Notre mission est plus importante que ta réputation de parfait petit Samaritain. Si on ne revient pas, il n’y aura personne pour sauver le monde en allant sur Iskay et… grand-père sera mort pour rien !


    Au moment où les yeux d’Ariane s’emplirent de larmes, Marina entra sous la tente. Ariane se retourna à nouveau vers la toile d’un geste rageur, et Ben resta là, surpris et blessé par les paroles de la jeune fille.


    Malgré la fatigue, il mit beaucoup de temps à s’endormir. Il en voulait à son amie d’avoir formulé les choses de cette façon. Lorsque Jacob le réveilla pour son tour de garde, il avait l’impression de n’avoir dormi que quelques minutes. Il s’installa à l’entrée de la tente, sous le soleil de midi.


    Il observait nerveusement les montagnes, à l’affût du moindre indice pouvant annoncer un danger.


    Il pensa beaucoup à ce que lui avait dit Ariane. À la fin de son tour de garde, il comprenait mieux sa façon de voir les choses.


    « C’est vrai que, s’il nous arrive quelque chose, tout est perdu. Personne ne peut nous remplacer. On me l’a assez dit, pourtant. J’ai vraiment été stupide. »


    Il alla réveiller Ariane et reprit son poste jusqu’à ce qu’elle arrive. Lorsqu’elle fut à ses côtés, il lui dit :


    – Tu as raison, j’aurais dû refuser. Je suis désolé.


    Le visage fermé d’Ariane se métamorphosa immédiatement. Elle poussa un soupir et s’assit près de lui.


    – Moi aussi, j’ai mes torts. J’aurais également pu refuser. J’imagine qu’il ne nous reste plus qu’à nous serrer les coudes pour passer au travers de ce désert.


    – Amis ?


    – Amis !


    L’adolescent alla se coucher un sourire aux lèvres. Il s’endormit en quelques secondes, malgré les quarante degrés à l’ombre. Lorsqu’il se réveilla, le soir était tombé et la température avait chuté de plusieurs degrés.


    Lorsqu’il sortit de la tente, il trouva les filles en grande conversation avec son frère. Ils avaient tous un air inquiet.


    – Que se passe-t-il ?


    – Marina croit avoir repéré des chayènes, expliqua Jacob.


    – Des quoi ?


    – Des chayènes, répéta la jeune fille. Elles ont été créées il y a une cinquantaine d’années, lorsque des chercheurs ont réussi à croiser un chacal et une hyène. Ces animaux ont le comportement de chasseur du chacal, mais la voracité et le caractère redoutable des hyènes.


    Ben regarda Marina avec méfiance… une autre chose qu’elle connaissait. Les quatre adolescents mangèrent une barre protéinée sans lâcher des yeux le mur de rochers au loin. Puis, ils exécutèrent une routine déjà bien établie. Pendant que les filles repliaient une grande toile noire qui recouvrait la tente, Ben et Jacob soulevaient celle-ci pour l’entraîner plus loin. Les scorpions qui avaient trouvé refuge sous le tissu pouvaient ainsi se sauver en toute quiétude. Une fois la tente bien secouée, Jacob enclenchait le mécanisme de pliage et, en moins de deux, il pouvait l’accrocher sous son sac.


    Leur habitation portative avait été choisie en fonction de ses poteaux fabriqués à partir d’un amalgame de plastiques hyper résistant que les sauterelles mécaniques ne pouvaient pas manger. Au moment où Jacob s’apprêtait à les attacher à ses épaules, Benjamin eut une idée.


    – Il me semble que, si on gardait chacun un piquet à la main, ça nous aiderait à marcher et ce serait moins lourd pour toi.


    – C’est une bonne suggestion, renchérit Marina. Nous sommes dans une portion du désert où le sol est dur sous nos pieds, ce serait bien de pouvoir s’appuyer sur un bâton. En plus, ça nous ferait une arme si on était attaqués.


    L’idée fut adoptée et ils se remirent en route dans leur rang habituel. L’adolescent voyait ses coéquipiers tourner la tête et scruter régulièrement les blocs de roc sur leur gauche. Quant à lui, il serrait solidement son bâton, content d’avoir quelque chose pour se défendre en cas d’attaque.


    Ils marchèrent ainsi pendant cinq heures. Puis, ils s’arrêtèrent pour une pause et en profitèrent pour manger de la nourriture déshydratée. Benjamin rêvait de fruits juteux et de légumes frais. Ses pieds et ses épaules étaient endoloris. Il faisait tout ce qu’il pouvait pour ne pas penser à la longueur de la route qu’il leur restait à parcourir.


    Même s’ils continuaient à les longer, ils s’étaient éloignés des rocs au fur et à mesure que la nuit avançait. Malgré tout, Benjamin avait l’impression constante d’être observé.


    Soudain, un hurlement lointain se fit entendre. Il augmenta rapidement en force, jusqu’à atteindre une note suraiguë.


    Benjamin sentit un frisson lui parcourir l’épine dorsale, pendant que ses trois amis arrêtaient spontanément leur marche. Un second cri retentit derrière eux, au milieu de la vaste étendue de sable. Puis, un troisième. Au quatrième, Jacob leur enjoignit sèchement de se remettre en route. Ils serrèrent les rangs et s’exécutèrent.


    À peine quinze minutes plus tard, les hurlements reprirent, beaucoup plus nombreux qu’auparavant.


    « Ils nous ont pris en chasse », supposa l’adolescent.


    Jusqu’à maintenant, ils avaient marché à la lueur de la lune et des étoiles. À ce moment toutefois, ils jugèrent plus prudent de sortir de leurs sacs des bâtons luminescents ainsi que les deux armes de plastique qu’un des ingénieurs avait réussi à leur fabriquer in extremis avec une imprimante portative qu’il avait sortie de la piscine.


    – Avec un peu de chance, ils vont confondre nos bâtons avec du feu et on sera tranquilles, souhaita Marina d’une voix apeurée.


    – J’aurais quand même préféré que Luidgi ait eu le temps de faire plus que deux pistolets avant que les sauterelles mécaniques n’arrivent jusqu’à lui.


    Les heures semblaient de plus en plus longues. Ben essayait de ne pas se concentrer sur les hurlements qui les suivaient de loin. Il laissait son regard errer dans le ciel étoilé et se donnait de petits objectifs pour se motiver à avancer.


    « Je marche jusqu’à ce qu’on ait dépassé le rocher en forme de citron. Je marche jusqu’à ce que cette dune soit derrière moi. Je compte jusqu’à neuf cents et je peux prendre l’un des morceaux de fruits séchés que j’ai glissés dans ma poche… »


    Lorsque le soleil fut suffisamment haut dans le ciel, ils décidèrent de monter leur abri pour le jour. Jacob, Ariane et Marina prirent les trois premiers quarts de garde. Ben put donc dormir neuf heures de suite, sans interruption. Lorsqu’il s’installa à l’entrée de la tente pour sa surveillance, il était confiant. Ses compagnons n’avaient rien noté de suspect au cours de la journée. Une heure plus tard, alors que le soleil venait à peine de se coucher, l’adolescent distingua des formes qui bougeaient au loin. Plus les étoiles apparaissaient, plus les formes s’approchaient. Lorsqu’il envoya le faisceau de son bâton luminescent vers elles, il parvint à entrevoir des yeux qui brillaient pendant que le groupe se dispersait. Benjamin décida qu’il serait plus prudent que le sommeil de ses compagnons se termine une heure plus tôt que d’habitude.


    Il appela ses amis. Dès qu’ils furent sortis de la tente, il leur indiqua les bêtes, qui avaient reculé de quelques mètres.


    – Ramassons-nous, ordonna Jacob en scrutant le désert.


    En quinze minutes, ils étaient prêts. Ils se mirent en marche, leurs bâtons lumineux bien en main. Au fur et à mesure que l’obscurité tombait, les appels de la meute se firent de plus en plus présents. Rapidement, les adolescents eurent conscience d’être encerclés. Ils marchèrent pendant cinq heures avant de s’octroyer une pause. Au cours de celle-ci, Jacob visa une bête qui se tenait un peu trop près et tira. Cela fit reculer automatiquement le reste de la meute. Une heure plus tard, les bêtes resserraient à nouveau leurs rangs autour du groupe d’adolescents. Jacob tira à deux autres reprises et obtint le même résultat.


    Vers trois heures du matin, Benjamin pouvait observer les chayènes sans effort. Elles étaient si maigres qu’il voyait leurs côtes. Leur estomac était creusé vers l’intérieur et elles marchaient lentement, mais sans quitter des yeux ce qu’elles devaient considérer comme leur repas. Les regards qu’elles lançaient au groupe étaient remplis de convoitise.


    Avec les premières lueurs de l’aube s’installa l’horreur. Les chayènes n’avaient jamais été aussi proches. Les muscles de Ben étaient si tendus qu’il respirait par à-coups. Une seule pensée tournait dans sa tête : « Quand vont-elles attaquer ? » Il ne faisait aucun doute dans son esprit que ces êtres décharnés mais extrêmement musclés n’allaient pas rester longtemps sans rien tenter pour assouvir leur faim.


    Le vent se levait de plus en plus. Benjamin suivit l’exemple de Marina et enfila un deuxième chandail qu’il laissa sur sa tête, de façon à ce que l’encolure soit vis-à-vis de son visage. Il recouvrit son nez et sa bouche en tournant son chandail autour de son cou, jusqu’à ce qu’on ne voie plus que ses yeux. Ainsi, le sable qui le fouettait de plus en plus fort n’atteignait presque pas son visage. L’inconvénient de ce stratagème était que son champ de vision en était rétréci.


    Au bout d’une vingtaine de minutes, Marina arrêta de marcher. Elle se tourna vers eux et cria pour couvrir le bruit du vent :


    – On se dirige vers une tempête de sable. Nous devons cesser d’avancer le temps qu’elle passe.


    Avant que quiconque ait eu le temps de répondre, une des chayènes prit son élan et sauta en direction de Jacob. Benjamin poussa rudement son frère vers les filles. La chayène referma sa mâchoire sur le vide et retomba sur ses pattes. Son bâton en main, Ben fit face à la bête, dont la silhouette dénotait une formidable force brute. Dans la faible clarté du matin, l’adolescent pouvait voir ses courts poils gris et d’apparence rugueuse. Il leva son bâton un peu plus haut dans les airs, prêt à se défendre. Au même moment, il entendit des grognements surgir de partout autour d’eux.


    – Frappez la tête ! cria Marina pendant qu’ils se plaçaient tous dos à dos.
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    CATASTROPHE


    La chayène qui faisait face à Ben prit son élan et bondit vers lui la gueule ouverte sur des crocs gigantesques. L’adolescent abattit son bâton sur le côté de la tête de la bête, tout en sautant à droite pour ne pas rester dans sa trajectoire. Un cri d’animal blessé parvint à ses oreilles pendant que les grognements s’intensifiaient autour de leur groupe. Brusquement, ce fut comme si une consigne silencieuse avait été donnée. Toutes les chayènes avancèrent en même temps, réduisant la distance qui les séparait des humains. Ben s’approcha d’Ariane afin de pouvoir l’aider s’il en avait l’occasion. Soudain, les bêtes prirent leur élan et les attaquèrent.


    Le cœur de Benjamin battait à tout rompre. Ses muscles étaient raides et son attention avait rarement été si aiguisée. Il frappait toutes les gueules qui s’approchaient de lui. La peur que d’énormes crocs se plantent dans son bras décuplait ses forces.


    Une des chayènes réussit à le prendre par surprise en refermant sa mâchoire sur son bâton. À ce moment, Marina poussa un cri à glacer le sang. Ben tira sur son bâton le plus fort qu’il le pouvait. Rien à faire. Il leva finalement le pied et asséna un violent coup dans le flanc de la bête.


    Au deuxième, il entendit un os craquer. L’animal rugit de rage et de douleur et lâcha le piquet de tente. Il s’éloigna en clopinant. Les autres hésitèrent quelques secondes, puis le suivirent. Benjamin était si tendu qu’il en tremblait. Ariane et lui encadrèrent leurs deux amis pour les protéger, pendant que Jacob était accroupi auprès de Marina et tentait de bander son bras sanguinolent.


    – On dirait qu’elles s’en vont, hurla Ariane par-dessus le vent qui s’intensifiait encore.


    – C’est peut-être le chef de la meute que j’ai frappé, supposa Ben en essayant de reprendre son souffle.


    L’adolescent avait du sable qui lui entrait dans la bouche, le nez et les oreilles. Ses yeux brûlaient et il ne voyait presque plus ce qu’il faisait.


    – Ou elles ont repéré un danger plus grand que nous…, cria Jacob en aidant Marina à se lever. Nous devons nous mettre immédiatement à l’abri. Allons vers le roc.


    – Les chayènes sont parties dans cette direction, objecta Ariane.


    – Nous n’avons pas d’autres options. Nous ne survivrons pas à la tempête si nous restons ici.


    Le temps qu’ils atteignent leur destination, Benjamin avait par deux fois senti ses pieds quitter le sol par la force du vent. C’est extrêmement soulagés qu’ils arrivèrent aux rochers. La partie n’était toutefois pas gagnée, car, si cela les protégeait un peu de la furie des conditions climatiques, les tourbillons de sable créés les cinglaient.


    – Nous pourrions monter notre abri ici, proposa Jacob.


    Aussitôt dit, aussitôt fait. Ils sortirent le matériel nécessaire pour établir leur campement. La violence des vents empêchait le mécanisme d’autoérection de bien fonctionner. Ils durent unir leurs forces pour dresser la tente. Au moment où elle sembla à peu près tenir droit, ils s’engouffrèrent à l’intérieur.


    Ariane toussait à s’en lever le cœur.


    – Tu dois te contrôler, lui conseilla Jacob d’une voix rauque. Tu vas juste irriter ta gorge encore plus. Nous devrions boire une petite partie de notre eau. Vous devez absolument l’avaler lentement, c’est ce qui vous aidera le plus.


    Lorsqu’il eut sa ration, Benjamin choisit d’en verser quelques gouttes dans ses yeux avant de boire le reste. La tente était secouée de tous les côtés. C’était presque un miracle qu’elle ne s’envole pas en les entraînant avec elle.


    Même si le jour était levé, la noirceur régnait. Soigner le bras de Marina allait être difficile.


    – Tu ne peux pas mettre de peau synthétique ni de cellules souches, murmura la jeune fille à Ariane, qui s’attelait à la tâche. Il y a trop de sable dans les plaies. Elles risquent de s’infecter.


    Les crocs de la chayène avaient en effet laissé six gros trous dans son bras. On lui donna une double ration d’eau pour compenser un peu le sang qu’elle perdait. Ariane et Jacob firent de leur mieux pour nettoyer les plaies et les soigner. Puis, l’attente commença.


    L’avant-midi passa, puis l’après-midi. Ils dormirent tous à intervalles irréguliers. Ils étaient secoués par le vent et incommodés par le sable qui s’insinuait dans la tente, malgré leurs efforts pour l’en empêcher. Lorsque la nuit revint, l’intensité de la tempête avait suffisamment diminué pour qu’ils puissent se remettre en route.


    – Nous ne pouvons pas attendre plus longtemps, affirma Jacob. Nous devons partir avant que les chayènes nous retrouvent et passent de nouveau à l’attaque.


    – Tu as raison, approuva Marina. Je suis prête.


    Benjamin observa l’adolescente. Des gouttelettes de sueur couvraient son front, et sa respiration n’était pas aussi régulière qu’elle aurait dû l’être. Mais que pouvaient-ils faire ? Ils n’en étaient qu’à leur septième nuit de marche.


    « C’est à peine la moitié du chemin », pensa-t-il.


    Ils devaient continuer avant que le groupe qui était resté à la base manque d’eau. Ben démonta la tente avec Jacob et ils la secouèrent de leur mieux. Leurs gestes étaient ralentis par leurs bâtons, qu’ils déplaçaient avec eux à chaque pas, au cas où les chayènes apparaîtraient. Ariane s’occupait de Marina et l’aidait à mettre un foulard sur son visage pour se protéger du sable encore en suspension dans le vent.


    Dès qu’ils furent prêts, ils reprirent leur marche et s’éloignèrent le plus vite possible. En se fiant aux étoiles, ils avancèrent dans la bonne direction en s’assurant d’être entourés de sable sur plusieurs kilomètres, afin de voir venir le danger. Toute la nuit, ils progressèrent en faisant régulièrement des pauses pour permettre à Marina de se reposer un peu. Il était difficile d’estimer la distance parcourue, mais Benjamin était persuadé qu’ils avaient été beaucoup plus lents que les jours précédents. La fatigue et les conditions pénibles du voyage commençaient à se faire durement sentir.


    Au petit matin, ils s’arrêtèrent au milieu de nulle part et montèrent la tente. Ariane insista pour examiner le bras de Marina.


    – Il y a de l’infection, dit-elle. Les bords des plaies sont très rouges et boursouflés. Maintenant qu’on y voit bien, nous pourrons les nettoyer et les désinfecter.


    – Je m’en charge, décida Jacob. Vous deux, allez vous reposer.


    Ariane et Benjamin acceptèrent sans rechigner. Ils étaient épuisés. Lorsque ce dernier ouvrit les yeux, la journée était passée et le soleil avait presque atteint l’horizon.


    « Ils ne m’ont pas réveillé… », se surprit-il en s’empressant de sortir de la tente.


    À l’extérieur, Jacob surveillait les alentours, assis sur le sable, son bâton à la main.


    – Pourquoi donc personne ne m’a réveillé ? demanda Ben.


    – Vous aviez tous besoin de dormir et je souhaitais veiller sur Marina.


    – Veux-tu dire que tu as monté la garde seul, toute la journée ? s’inquiéta Ben.


    – C’est de la folie, ajouta Ariane en sortant à son tour de la tente. Tu dois te reposer aussi. Tu ne tiendras pas le coup sinon. Le voyage est loin d’être terminé.


    – Je connais mes limites. Ne vous en faites pas.


    – On n’est quand même pas obligés de partir immédiatement, affirma Ben, découragé par l’attitude héroïque de son frère. On pourrait le faire dans une ou deux heures. Ça ne changera pas grand-chose et tu aurais le temps de dormir un peu.


    Jacob finit par admettre que c’était une bonne idée.


    – Deux heures, pas plus. Promettez-le-moi.
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    Il devait être environ minuit lorsque Marina tomba pour la deuxième fois. Jacob ne lui laissa plus le choix et la prit sous les bras pour l’aider à avancer. Ariane n’eut pas besoin de parler pour que Benjamin comprenne à quel point son inquiétude croissait.


    Marina était livide. Les soins n’avaient peut-être pas suffi et l’infection devait avoir progressé dans son corps. Devait-on s’arrêter deux jours pour lui permettre de se reposer ou au contraire marcher le plus vite possible vers la communauté la plus proche ?


    À deux heures du matin, la température chuta de plus de cinq degrés en moins de trente minutes. Les vêtements des adolescents s’adaptèrent pour les garder au chaud. Cependant, leur visage déjà craquelé par le sable et le soleil devint douloureux tandis que leurs lèvres se mirent à saigner légèrement.


    – Si tu n’étais pas si bronzé, dit Ariane à Ben, tu ressemblerais à un vampire.


    – Je suis presque prêt à accepter de boire n’importe quoi, renchérit-il. Tu devrais peut-être faire attention.


    Ariane s’apprêtait à répliquer lorsqu’ils arrivèrent au sommet d’une grande dune.


    – Regarde.


    Devant eux, le ciel étoilé était en partie caché par des montagnes. Cela n’avait rien à voir avec les hautes dunes qu’ils escaladaient ou contournaient depuis leur départ. C’étaient des montagnes bien réelles. Elles s’étendaient du sud au nord, à perte de vue.


    – Comment va-t-on faire pour les traverser ? s’inquiéta Ariane.


    – Je connais des passages, révéla faiblement Marina. Ne vous inquiétez pas.


    Benjamin observa leur amie.


    – Comment as-tu connu ces passages ?


    L’adolescente prit une grande inspiration, comme si parler lui demandait un effort.


    – Je suis déjà venue ici lorsqu’on construisait la base et j’ai une mémoire exceptionnelle.


    – Que ferons-nous s’il y a encore des chayènes ? demanda Ariane, sans relever l’étrangeté de la réponse.


    – C’est le seul chemin, les prévint Marina.


    – Alors, nous combattrons, décida Jacob.


    Deux heures plus tard, Jacob avait beaucoup ralenti le pas et Benjamin lui offrit de le remplacer auprès de Marina. Il refusa.


    – Laisse-le t’aider, murmura l’adolescente. Il faut qu’on se rende aux montagnes le plus vite possible.


    À contrecœur, Jacob céda sa place à son frère. Au début, soutenir Marina était assez facile. Ben se félicita d’avoir offert son aide. Bientôt, toutefois, l’adolescente cessa de supporter son poids et s’appuya fortement sur lui pour avancer. Il comprit rapidement qu’il ne pourrait pas la soutenir pendant des heures, comme il l’avait envisagé au départ.


    Finalement, Ariane le relaya à son tour et ils changèrent ensuite de place à intervalles réguliers. Vers huit heures, ils décidèrent de monter la tente et de dormir. Benjamin estimait qu’ils étaient à une vingtaine de kilomètres du pied des montagnes. Ils y seraient le lendemain matin, si Marina était en mesure de maintenir le rythme toute la nuit. Ariane et lui insistèrent pour prendre les premiers tours de garde afin que Jacob se repose. Ben se chargea du premier.
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    Quelques heures plus tard, il se réveilla lorsque Ariane lui poussa l’épaule. Il était midi et le soleil avait fait grimper le mercure à près de quarante degrés Celsius. Il s’était endormi pendant qu’il devait veiller sur les autres. Il se sentit extrêmement coupable.


    – Va te coucher, lui conseilla-t-elle. Je prends la relève jusqu’à seize heures.


    Penaud, il entra dans la tente pendant que son amie s’installait à l’extérieur. Comment avait-il pu s’endormir ? Il avait mis le groupe en danger. Il se culpabilisa pendant plus de quarante-cinq minutes, imaginant tout ce qui aurait été susceptible d’arriver. Puis, le sommeil l’emporta de nouveau.
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    Après une nouvelle nuit de marche, Ariane et Benjamin s’arrêtèrent pour observer les montagnes devant eux. Le soleil se levait. Il leur fallait maintenant trouver la meilleure route pour les traverser. Jacob, qui soutenait Marina, avait pris du retard et progressait à une centaine de pas derrière eux.


    – Marina a dit que nous devions emprunter le passage à droite du rocher rouge, affirma Ariane.


    Ben chercha des yeux le rocher en question.


    – Ton frère m’inquiète, chuchota Ariane. Il est à la veille de tomber d’épuisement. On sera bien avancés, si ça arrive. Que fera-t-on alors ?


    « Elle doit vraiment être préoccupée pour mentionner à haute voix que Jacob est mon frère », se surprit Ben.


    – Nous devons lui parler, décida-t-il. Peut-être que la solution est qu’il reste ici avec Marina. Si elle nous indique le chemin, on ira beaucoup plus vite juste toi et moi, non ?


    Au moment où Jacob et Marina les rejoignirent, un bruit de moteur parvint à leurs oreilles. D’un seul mouvement, ils levèrent la tête vers le ciel. Se pouvait-il qu’on les eût retrouvés et que leur éprouvant voyage s’arrêtât enfin ?


    Benjamin échangea avec Ariane un immense sourire. Ils levèrent les bras et les agitèrent afin de mieux signaler leur présence.


    – Couchez-vous ! hurla Jacob au moment où un rocher éclatait en morceaux derrière eux.


    Le souffle de l’explosion les projeta au sol.


    – Courez jusqu’à la montagne en zigzaguant, ordonna-t-il. Empruntez le passage à droite du rocher rouge. ALLEZ ! hurla-t-il à nouveau. VITE ! ! !


    Benjamin fouilla la montagne des yeux tout en zigzaguant de son mieux. Des obus tombaient autour de lui, faisant gicler le sable comme s’il s’agissait d’eau. La peur lui nouait le ventre pendant qu’il courait, le corps penché vers l’avant. Soudain, le bruit cessa et des grains de sable demeurèrent en suspension dans l’air. Le temps avait figé sa course.


    – Oh noooon ! ragea Benjamin devant la catastrophe.


    En tournant la tête dans tous les sens, il vit qu’Ariane continuait à avancer vers la montagne. Elle ne s’était aperçue de rien.


    « Comment peut-elle encore bouger alors que le temps est suspendu ? » se questionna-t-il, étonné.


    Il leva la tête et vit l’engin volant. La Terre avec ses continents et océans était représentée sur tout le devant du véhicule. Benjamin regarda derrière lui et repéra Jacob et Marina, couchés au sol, quelques pas plus loin. Combien de minutes durerait cette situation ? Il l’ignorait. Il s’élança vers eux.


    À en juger par la position de son corps, Jacob était tombé pendant qu’il portait Marina dans ses bras. Benjamin plaça son frère sur son épaule et courut en ligne droite dans la même direction qu’Ariane. Lorsqu’il ne fut qu’à quelques pas du passage indiqué, elle revint vers lui.


    – C’est toi qui as arrêté le temps ?


    – Oui. Prends Jacob sous les bras et traîne-le à l’abri. Je vais chercher Marina.


    Sans attendre de réponse, Benjamin tourna les talons et s’élança. Il tomba à de nombreuses reprises. La peur ne le quittait pas une seule seconde. Sa gorge était serrée. Des larmes d’impuissance et d’épouvante coulaient de ses yeux. Qu’avait-il fait ? Ça faisait des mois qu’il n’avait pas arrêté le temps, malgré les dangers qu’il avait traversés. Comment se sortirait-il de cette situation ?


    Lorsqu’il fut suffisamment proche de la paroi rocheuse, Ariane vint le rejoindre et ils portèrent la jeune fille ensemble. À peine avaient-ils passé l’ouverture que le son revint à leurs oreilles. Benjamin s’adossa au roc et tenta de reprendre son souffle. Les tirs avaient déjà cessé.


    « Ils ne doivent pas comprendre comment nous avons disparu. »


    – Il faut qu’on voie ce qu’ils font, chuchota-t-il à Ariane. S’ils se posent et descendent, nous ne serons pas de taille.


    Il tendit le cou pour observer le désert sans se montrer. Il n’eut que le temps de l’apercevoir que l’engin volant faisant du surplace fut anéanti par une formidable explosion. Benjamin se plaqua contre le mur.


    – Que se passe-t-il ? s’inquiéta Ariane.


    – Le véhicule vient d’exploser.


    – Quoi ? Comment ?


    – Aucune idée, répondit Ben en se penchant pour prendre Jacob dans ses bras.


    Les deux adolescents le transportèrent, ainsi que Marina, un peu plus loin dans le passage. Toujours sans connaissance, Jacob n’avait aucune plaie ouverte, mais une énorme bosse commençait à pousser sur son front.


    – Marina fait vraiment beaucoup de fièvre, révéla Ariane. Son bras commence à sentir mauvais. Si elle ne reçoit pas des soins très vite, elle risque de mourir.


    – Où pouvons-nous trouver de l’aide au milieu du désert ? ragea Ben.


    Après quelques minutes de silence, il ajouta d’un ton découragé :


    – En plus, maintenant, Zhara a sans doute repéré la perturbation temporelle que j’ai créée.


    – Même si c’était vrai, ça lui prendrait des heures pour arriver jusqu’ici ! réfléchit Ariane à voix haute en déposant une couverture roulée sous la tête de Marina. On a le temps d’agir et de disparaître. Sauf, bien sûr, si c’est elle qui nous a tiré dessus.


    – Ce n’était pas un appareil de Zelfor, la détrompa Ben en se remémorant le dessin de la planète Terre. En plus, je ne vois pas pour quelle raison elle aurait fait ça. Nous faisons partie des candidats.


    – Ce qui est sûr, c’est que quelqu’un nous veut du mal. Nous devons partir d’ici.


    Benjamin retourna à l’entrée du passage et, en restant à l’abri, scruta le désert afin d’essayer de repérer qui avait bien pu détruire le vaisseau. Ne détectant rien, il tourna la tête vers Ariane. La vue de Jacob et de Marina étendus au sol acheva de le décourager. Comment feraient-ils pour déplacer son frère et leur amie ?


    – Tu vas partir seul, décida Ariane.


    – Tu n’y penses pas ! s’insurgea l’adolescent. Je ne peux pas te laisser ici.


    – Je crois que tu oublies d’où je viens et celui qui m’a élevée. Écoute. Tu es en danger ici. S’ils arrivent et te découvrent, tu ne t’en sortiras pas. Alors que, si tu t’enfuis et que tu trouves de l’aide, tu pourras te mettre en sûreté et, en plus, nous sauver tous.


    – Peut-être n’ont-ils rien remarqué…


    – Et peut-être que le véhicule a explosé de lui-même aussi… juste au moment où on en avait besoin.


    Benjamin avait saisi le sarcasme et il devait avouer qu’Ariane avait raison. S’il partait seul, il pourrait avancer plus vite que ces derniers jours avec Marina. Par contre, il serait vulnérable chaque fois qu’il dormirait.


    – Tu n’as pas le choix, Ben.
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    MARINA


    Ariane prit les choses en main.


    – On va te préparer le sac le mieux adapté qui soit et tu vas réussir à atteindre la civilisation. Je crois en toi.


    L’adolescent acquiesça, mais la peur lui vrillait les tripes. Il vida son sac au sol et commença à assembler ce qui était essentiel pour avancer vite et de façon sécuritaire.


    – Que fait-on pour la tente ? demanda-t-il.


    – Tu la prends. De mon côté, je peux nous installer sous le rocher là-bas et ne garder que la pièce de tissu noir qui la recouvrait pendant le jour.


    Benjamin était presque prêt. Malgré la fatigue accumulée au cours des douze dernières heures, il avait décidé qu’il devait partir immédiatement. Il devait mettre le plus de distance possible entre le lieu où il avait arrêté le temps et lui. De plus, marcher dans les montagnes la nuit était trop risqué. Ariane et lui s’étaient éloignés quelques secondes de leurs amis évanouis pour observer le chemin que Ben devait prendre.


    Malgré l’urgence de la situation, les pensées de l’adolescent ne cessaient de revenir sur le même point. Comment Ariane avait-elle fait pour continuer à courir alors qu’il avait arrêté le temps ? Il décida de lui poser la question.


    – Je n’en sais rien, répondit-elle. J’y réfléchis depuis tantôt moi aussi. Peut-être que c’est ça, le pouvoir dont j’ai hérité lors de mon passage dans le trou de ver. Peut-être que je ne suis pas touchée par les changements temporels autour de moi.


    – Mais… à quoi ça peut bien servir ?


    Ariane rit tout bas.


    – Qui a dit que les pouvoirs devaient toujours servir à quelque chose d’extraordinaire ? Nous ne sommes pas des superhéros, Ben. Nous sommes deux enfants ayant traversé un trou de ver et dont le corps en a été affecté. On doit vivre avec, c’est tout. Et, entre toi et moi, je préfère avoir un don innocent comme le mien plutôt qu’un pouvoir que je ne contrôle pas comme le tien.


    – Tu as sans doute raison, approuva l’adolescent en revenant sur ses pas pour prendre son sac à dos. Je fais le plus vite possible et toi, tu m’attends ici. D’accord ?


    – D’accord.
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    Il devait être environ midi lorsque Benjamin se permit une première pause. Il avait suivi pendant près d’une heure le chemin naturellement formé qui prolongeait l’ouverture qu’il avait prise avec Ariane. Puis, il avait escaladé les rochers jusqu’à être en mesure de voir le désert. Dès qu’il l’avait aperçu, il lui avait tourné le dos. La route était devant lui. Il s’était donné tout d’abord un repère très loin. Puis, deux autres plus rapprochés. Il était ensuite redescendu afin d’être moins vulnérable si de nouveaux véhicules volants arrivaient.


    Accroupi dos à un rocher, il mâcha un dernier morceau de fruit déshydraté. Il essayait de ne penser à rien, de ne pas s’inquiéter et de ne pas se poser de questions. Il ferma les yeux quelques secondes et… s’endormit.


    Lorsqu’il se réveilla en sursaut, il fut catastrophé.


    « Combien de temps ai-je dormi ? »


    Le soleil était haut dans le ciel. Il observa son ombre. Il n’en avait presque pas. Il comprit qu’il s’était assoupi moins d’une heure. Il respira un peu mieux. Le temps était compté et il le savait. Il marcha et grimpa pendant tout l’après-midi. Ses pieds le faisaient souffrir. Ses mains étaient couvertes d’égratignures et il avait l’impression qu’on avait arraché la peau de ses lèvres tellement sa bouche lui faisait mal.


    « Je ne peux pas abandonner, se répétait-il. Je n’en ai pas le droit. Ariane et Jacob dépendent de moi. Je dois être fort. »


    Au moment où il trébucha pour la onzième fois, il décida de s’arrêter. Il monta sa tente entre deux rochers et y pénétra alors que la nuit s’installait. Il allait dormir à la noirceur pour la première fois en neuf jours. Il prit toutes les mesures de sécurité auxquelles il pensa, puis, totalement épuisé, il s’endormit. Pendant son sommeil, une main lui recouvrit la bouche et une paire de bras le souleva du sol.


    Totalement paniqué, il se débattit autant qu’il put, donnant des coups de pied et de poing à son assaillant. Dès qu’il fut tiré hors de la tente, il sentit une piqûre dans son cou et perdit connaissance.
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    Benjamin cligna des yeux sous le soleil de fin d’après-midi. Il ne pouvait pas bouger. Il était ligoté dos à dos avec une autre personne. Il sentait la tête de cet individu appuyer lourdement sur son épaule gauche. Leurs deux corps étaient également attachés au chameau sur lequel ils étaient. Cela les empêchait de basculer vers le sol. Benjamin était assis face à l’arrière-train de l’animal.


    Levant les yeux, il aperçut quatre hommes qui conduisaient d’autres chameaux. Leur corps était complètement couvert de diverses couches de tissu noir. Benjamin ne parvenait qu’à voir leurs yeux. Il tourna la tête d’un côté puis de l’autre. Il n’y avait que le désert à perte de vue. Qui étaient ces gens ? Pourquoi l’avaient-ils kidnappé ? Il sentit la panique l’envahir.


    Il n’avait pas oublié l’état de Marina ni celui de Jacob. Il devait faire vite et surtout ne pas trop s’éloigner de sa trajectoire. Depuis combien de temps était-il évanoui ? Puis, soudain, une pensée surgit dans son esprit.


    « J’ai peut-être réussi ! Je voulais rejoindre la civilisation et ces hommes m’ont trouvé. Si j’arrive à communiquer avec eux, peut-être pourrai-je sauver tout le monde. »


    Il choisit de demander de l’aide. Il tenta de parler le plus fort possible à la personne en face de lui, malgré sa gorge enflammée. L’homme ne cessait de le fixer sans esquisser un geste.


    « Il ne me comprend pas », pensa Ben.


    Son regard se porta sur ceux qui suivaient. Arriverait-il à crier suffisamment pour qu’ils l’entendent ? Il tenta le coup. La caravane s’arrêta enfin. L’adolescent était soulagé. Bientôt, un homme se présenta à sa droite et, avant d’avoir pu entrer en communication avec lui, Benjamin sentit une douleur dans son mollet droit.


    – Noonnn…, murmura-t-il pendant que le désert s’évanouissait sous ses yeux et que ses paupières se fermaient malgré lui.
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    Lorsqu’il se réveilla à nouveau, il était couché sur un lit. Il bougea doucement les mains puis les pieds. Il n’était plus attaché.


    – Bonjour ! entendit-il.


    Ariane ! Un sourire étira ses lèvres et il tourna la tête vers elle. Son amie était assise au sol, avec un bol de dattes entre les jambes. Elle le fixait.


    – Enfin réveillé, ajouta-t-elle.


    Benjamin se redressa dans son lit.


    – J’ai dormi longtemps ?


    – Une nuit et presque toute la journée. Grâce à un onguent, tes lèvres et la peau de ton visage ont eu le temps de guérir.


    – Où sommes-nous ?


    – Toujours dans le désert. Parmi le peuple de Marina.


    – Le peuple de Marina ? répéta Ben, perdu.


    – Eh oui ! Marina n’est pas son vrai prénom. Elle s’appelle Almiraéba. En fait, elle est une sorte de princesse ici. Nous sommes sur ses terres et son peuple est chargé de les protéger.


    – Quoi ? Elle n’est pas la fille du capitaine ?


    – Il me manque beaucoup d’informations, mais, d’après ce que j’ai compris, des gens de son peuple venaient de nous trouver lorsqu’on nous a tiré dessus. Ce sont eux qui ont détruit l’avion à l’aide d’une sorte de missile portatif datant de l’époque de Mathusalem. Ils nous ont ensuite amenés ici.


    – Et maintenant ?


    – Elle se remet tranquillement. Ils ont réussi à combattre l’infection.


    – Jacob ?


    – On m’a prévenue qu’il s’était réveillé. Il souffre d’une commotion.


    À ces mots, Ben sentit l’inquiétude l’envahir.


    – Il va bien, poursuivit Ariane en voyant son expression. Il doit juste se reposer.


    – Est-ce qu’ils savent, pour nous ?


    – Oui et non. Ils étaient assez près pour nous voir courir et disparaître. Ensuite, ils se sont concentrés à détruire l’avion et, le temps qu’ils nous trouvent et nous rejoignent, tu étais déjà parti. Ils se sont occupés de Marina et de Jacob en priorité. Puis, ils sont allés à ta recherche.


    – Pourquoi m’ont-ils arrêté de cette façon ?


    – Ils n’avaient que ma parole en gage de ta bonne foi. Il faut croire que ce n’était pas assez. Et, si ça peut te consoler, ils m’ont endormie moi aussi. Je me suis réveillée assise sur un chameau, avec quelqu’un qui hurlait dans mes oreilles. Avant que j’aie pu parler, il s’était rendormi…


    Benjamin sourit à son amie. Pour l’instant, ils étaient sains et saufs. Tout n’était toutefois pas gagné. Quelles explications pouvaient-ils donner ? Et surtout… à qui ? À qui pouvaient-ils vraiment faire confiance ? Leur mission était si importante et Zhara, si puissante…


    – Je pense qu’on pourrait parler à Marina, murmura Ariane en lui tendant son bol de dattes.


    – Ça m’inquiète.


    – Je sais. Moi aussi. Mais nous allons devoir faire confiance à quelqu’un et elle aussi a un secret à cacher. Elle n’a certainement pas changé d’identité pour rien. Je suggère qu’on conclue une entente. Un secret contre un autre.


    – Hum… Tu as peut-être raison. C’est probablement notre meilleure chance… mais je veux consulter Jacob avant.
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    Trois heures plus tard, les deux adolescents étaient assis dans une magnifique tente de toile mauve. L’air y était frais grâce à l’ombre des palmiers de l’oasis dans laquelle ils se trouvaient. Benjamin observait la riche décoration des lieux. Les meubles étaient incrustés de pierres précieuses. Les tapis au sol donnaient l’impression de marcher sur un nuage. Des cuves remplies d’eau, véritable luxe dans le désert, étaient disposées à trois endroits dans la pièce. Marina, vêtue d’une longue robe beige, était installée devant eux.


    On avait accepté qu’ils voient Jacob avant d’être conduits ici. Cette rencontre avait grandement rassuré Ben. Ensemble, ils avaient décidé de faire confiance à Marina, mais à elle seulement. Jacob devant toutefois se reposer encore, il ne les avait pas accompagnés dans la tente de leur amie.


    Marina congédia les deux jeunes femmes près d’elle et prit la parole.


    – Nous pouvons parler sans crainte. Dès que le rideau se sera refermé, plus aucun son ne parviendra à l’extérieur.


    – Qui es-tu exactement ? demanda Ariane.


    – Je suis Almiraéba du peuple ihaseb. Nous nous trouvons dans une des oasis appartenant à mon grand-père. Il possède presque tout le désert. Ma mère était sa fille. Elle était son héritière, mais elle est décédée il y a huit ans. Selon nos lois, maintenant, c’est mon oncle qui va hériter. C’est un homme cupide et dangereux. Il me voit comme une menace et il me déteste. Voyez-vous, plusieurs personnes voudraient que ce soit moi qui hérite plutôt que le frère de ma mère. Cela est venu aux oreilles de mon oncle et, il y a deux ans, il a engagé des gens pour me tuer. Mon grand-père l’a appris par ses plus fidèles espions, mais il n’a aucune preuve. Il a donc décidé de passer un accord avec la propriétaire de la multinationale Zelfor, une dénommée Zhara.


    – Un accord ?


    – Oui. Ma présence sur la base doit rester secrète jusqu’au départ de notre vaisseau. On m’a fourni une nouvelle identité et aucune image de moi ne circule sur les réseaux. En contrepartie, il lui offre le lieu dont elle a besoin pour cacher son site d’entraînement et il se charge d’en assurer la protection. Il paie aussi ma traversée et lui fournit le meilleur commandant de notre époque.


    – Ton père, compléta Ariane.


    – En fait, c’est un ami d’enfance de ma mère.


    – Et il t’a laissée partir comme ça dans le désert ?


    – Je connais le désert et je l’aime. J’y ai grandi. Je savais que j’avais plus de chances d’y survivre que la plupart des participants. De plus, je savais que Zhara ferait tout pour me retrouver, car elle a encore besoin de moi.


    – Pourquoi ? la questionna Ben sans gêne.


    – À cause de la dernière clause du contrat ! Mon grand-père doit lui procurer une technologie expérimentale.


    – Quel genre de technologie ?


    – Je n’en ai pas la moindre idée. Lorsqu’il a compris que c’était à cela que Zhara tenait le plus, il a fait de mon départ une condition, c’est-à-dire qu’il ne la lui remettra qu’une fois le vaisseau en route, avec moi à son bord. Et, maintenant, à votre tour de raconter. Une des dernières images que je me rappelle est qu’un vaisseau nous tirait dessus. Puis, plus rien. Toutefois, on m’a raconté que nous avions disparu ! Littéralement… J’imagine que vous avez une explication.


    Benjamin et Ariane racontèrent à Marina les grandes lignes de leur histoire, en mettant l’accent sur les plans de Zhara pour Iskay.


    – Vous voulez dire que, lorsque j’arriverai là-bas, cette femme pourra me faire faire ce qu’elle voudra grâce aux micropuces injectées dans mon organisme ?


    – En fait, nous ne sommes pas tout à fait certains de la manière que cela fonctionne. On pense qu’il s’agit surtout d’une technologie qui t’empêcherait de te déplacer à ta guise sur la planète.


    – Et vous êtes les seuls à pouvoir l’arrêter ?


    – C’est ce qu’on nous a affirmé, approuva Ariane. Et c’est pour cette raison que nous devons à tout prix partir. Le problème, c’est que, maintenant que Ben a à nouveau suspendu le temps, notre couverture est fichue.


    Marina leur posa encore une bonne trentaine de questions. Ariane et Benjamin y répondirent de leur mieux. Puis, elle se tut et devint songeuse. Le silence dura de nombreuses minutes, pendant lesquelles tous cherchaient une solution pour se sortir de cette impasse. Soudain, Marina demanda :


    – Vous souvenez-vous que les satellites ne peuvent rien filmer sur une distance de trois cents kilomètres autour de la base ?


    – Oui, répondit Ariane.


    – Donc, reprit Marina, ce qui s’est passé avec Bentley n’a pas pu être filmé, étant donné qu’on doit être à environ deux cents kilomètres de notre point de départ. Même si elle finit par apprendre la présence d’une perturbation temporelle, Zhara ne pourra pas savoir si c’est celui qu’elle recherche qui l’a provoquée ou si c’est un nouveau trou de ver qui s’est formé…


    Benjamin s’anima. La solution lui apparut soudain clairement.


    – Personne ne connaît notre itinéraire, lança-t-il, et le désert a effacé nos traces. Il suffirait donc qu’on découvre un moyen de nous déplacer très vite afin de reprendre notre périple, comme si de rien n’était, à environ deux cents kilomètres du camp, mais dans la direction opposée. Zhara ne saurait jamais que nous sommes venus ici.


    – Ça pourrait fonctionner, approuva Ariane.


    – Mais il faudrait agir vite, ajouta Benjamin. Plus on reste ici, plus on est en danger.


    Marina se leva et se mit à faire les cent pas dans la pièce. Benjamin était nerveux. Leur conversation avait fait renaître en lui sa profonde peur de tomber entre les mains de Zhara. Soudain, un petit bruit de gong retentit et l’image d’un homme imposant au visage dur apparut sur une des toiles de la tente. Marina appuya sur un fragment de jade à son bracelet et, quelques secondes plus tard, un des rideaux se souleva. L’homme entra.


    – Bonjour, désolé de vous déranger. Nous devons parler de toute urgence.


    – Vous pouvez le faire en leur présence.


    L’homme fronça les sourcils de mécontentement, mais poursuivit :


    – Je viens d’apprendre que votre oncle est en route. Les ordres de votre grand-père sont clairs : en aucun cas vous ne devez vous retrouver dans la même oasis que lui. Vous devez donc absolument partir avant son arrivée.


    – Je sais, Jammah, soupira Marina. Ramassez nos choses. Nos bagages doivent être exactement les mêmes qu’à notre arrivée, avec à peine quelques vivres supplémentaires. Personne ne doit savoir que nous sommes venus ici. Faites le nécessaire.
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    DEUXIEME BASE


    Les pieds sur une planche de surf-sable, Benjamin tenait fortement les cordons de sa voile. Le vent qui la gonflait lui permettait d’atteindre une vitesse de trente kilomètres à l’heure. Le vent chaud du désert lui fouettait le visage. Plus longtemps ils parvenaient tous à rester en mouvement, plus ils s’éloignaient de l’oasis.


    Bien que stressant, leur départ avait été rapide. Marina avait fait escorter Benjamin et Ariane à leur tente, pour qu’ils ramassent leurs affaires. Elle leur avait recommandé de manger et de boire autant que possible, puis de patienter jusqu’à son retour. Une heure plus tard, elle était venue les chercher avec Jacob. Elle les avait amenés à l’extrémité de l’oasis, où les planches de surf-sable les attendaient. Benjamin n’avait vu personne. C’était comme si l’oasis avait été déserte.


    Ils avaient surfé toute la nuit et avaient dormi sous leur ancienne tente pendant le jour.
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    Le soir venu, ils étaient repartis. À trois heures du matin, Marina estima qu’ils passaient en face de la base, mais cent kilomètres plus au nord. L’idée était de reparcourir la même distance, mais en poursuivant leur route vers l’ouest. S’ils arrivaient à garder la même vitesse, ils pourraient brûler leurs planches dès la nuit du surlendemain et continuer à pied. S’ils réussissaient, personne ne pourrait deviner qu’ils étaient passés par l’oasis.


    Les enjeux étaient si grands que personne ne se plaignait d’ampoules aux mains. Pas plus que des douleurs aux bras ainsi qu’aux jambes que provoquait l’utilisation intensive de leur nouveau moyen de transport.


    Les pensées de Ben étaient dirigées vers son frère. Il semblait supporter leur fuite forcée, mais Ben n’oubliait pas qu’il venait de subir une commotion. Il le surveillait constamment du coin de l’œil.


    De plus, une nouvelle idée avait germé dans sa tête. Jacob avait une occasion en or de s’enfuir. Lorsqu’ils atteindraient la civilisation, son frère pourrait rejoindre les cosantays. Ni vu ni connu. Ariane, Marina et lui pourraient dire qu’il était mort en route.


    Lorsqu’ils s’arrêtèrent enfin pour ériger leur tente, ils étaient tous sur les nerfs. Non seulement ils étaient fourbus, mais ils avaient conscience de vivre le moment le plus critique de leur périple. Ils étaient trop près du camp pour qu’on les croie partis depuis douze jours.


    « Faites que la chance nous accompagne juste encore un peu… », pria Benjamin en entraînant son frère loin des filles pour pouvoir lui parler seul à seul.


    Lorsqu’ils furent suffisamment loin, il lui fit part de son idée.


    – Je ne peux pas faire ça, Ben, répliqua Jacob. Si on vous fait passer un test de détection, on saura que vous avez menti.


    – Alors, ne mentons pas, proposa Ben. On dira que tu t’es enfui dès que nous sommes arrivés dans la cité. Si on nous en demande la raison, on ajoutera que tu sentais ta vie en danger. Compte tenu de tout ce que nous venons de vivre, personne ne remettra cela en question.


    – Je ne sais pas… Tu pourrais avoir besoin de moi.


    – Arrrgggghhhh ! rugit Ben. Ne peux-tu pas te mettre à l’abri alors que tu en as l’occasion, pour une fois ? Crois-tu que ça m’a plu de voir que tu t’étais fait battre par les brutes de Zhara ? Penses-tu que ç’a été facile de prendre la décision de t’abandonner lors des épreuves de sélection ? As-tu une petite idée de la peur que j’ai eue en te transportant, évanoui, en plein désert ?… Tu n’es pas le seul à vouloir que ton frère reste en vie, tu sauras ! Moi aussi, je tiens à toi !


    Des larmes lui montèrent aux yeux et il les essuya d’un geste rageur. Les secondes passèrent. Il entendit son frère soupirer à plusieurs reprises. Puis, Jacob s’approcha et lui mit la main sur l’épaule.


    – C’est bon. J’ai compris. Lorsqu’on arrivera à la cité, je disparaîtrai.


    Ils revinrent vers la tente et Ben se coucha sur le dos. Avec son index, il traça à répétition un signe de tornade sur son ventre. Cela le relaxa au plus haut point.


    « Peut-être pourrais-je lui parler de Samuel pour qu’il transmette le message aux cosantays, pensa-t-il. Non. Pas tout de suite. S’il apprend que Samuel est une menace potentielle, il ne voudra pas partir. Je le lui dirai à la dernière minute. »
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    Trois nuits durant, ils progressèrent rapidement grâce à leur surf-sable. Puis, ils brûlèrent leurs planches et continuèrent à pied. Tout s’était déroulé comme ils l’espéraient. Ils devaient maintenant trouver une cité. Vers quatre heures du matin, ils rencontrèrent un vestige égaré de civilisation : une vieille maison de deux pièces en terre séchée. Un petit enclos également en terre délimitait le terrain. L’habitation n’était pas meublée et elle ne présentait aucune trace d’occupation récente. Jacob proposa qu’ils s’arrêtent pour dormir, même s’il était beaucoup plus tôt qu’habituellement.


    La perspective de se reposer au frais pendant toute une journée eut raison des réticences qu’ils auraient pu avoir à allonger leur périple. Benjamin s’offrit pour le premier tour de garde.


    Deux heures plus tard, un bruit de moteur parvint à ses oreilles. Il se redressa d’un seul mouvement en agrippant son bâton dans sa main droite. Son cœur battait à tout rompre pendant qu’il scrutait le paysage de son mieux, avec une main en visière. Devait-il réveiller ses compagnons ?


    « Oui, décida-t-il. Si ce sont des ennemis, il vaut mieux que je ne sois pas seul. »


    – Ariane ! cria-t-il. Jacob ! Marina ! Allez, réveillez-vous ! Nous avons de la visite !


    Un quart de seconde plus tard, les sons qui provinrent de l’intérieur le rassurèrent. Il n’était plus le seul à être éveillé.


    – Qui est-ce ? demanda Ariane dès qu’elle franchit le seuil de la porte.


    – Je ne sais pas encore.


    Il venait de repérer quatre nuages de sable qui s’approchaient à grande vitesse. Il les montra à ses amis. Le bruit des moteurs s’amplifia et, quelques minutes plus tard, les véhicules furent visibles. Il s’agissait de voitures planant à trente centimètres au-dessus du sol. Entièrement recouvertes de plastique couleur taupe, elles possédaient quatre portières transparentes et un ventilateur de chaleur sur le toit. Benjamin reconnut immédiatement le logo de Zelfor.


    Dès que les véhicules s’immobilisèrent, trois hommes en descendirent et s’approchèrent lentement. Le premier s’adressa à Jacob.


    – Qui êtes-vous ?


    – Nous faisons partie de l’équipage du prochain vaisseau pour Iskay.


    L’homme leva son bras devant lui et scanna leurs visages.


    – Jacob Maska, Marina Héron, Ariane Lomas et Bentley Natson. Que faites-vous ici ?


    – La base a été attaquée par des bestioles mangeuses de métal. Tout ce qui était métallique a été dévoré en quelques heures, y compris nos systèmes de communication, nos véhicules et la fusée. Le groupe nous a mandatés pour partir à pied chercher de l’aide dans la cité la plus proche.


    – Vous étiez combien au départ ? les questionna l’homme, soupçonneux.


    – Nous quatre.


    – Que des adolescents ?


    – Oui.


    L’homme échangea un regard éberlué avec un de ses coéquipiers.


    – Si vous deviez rejoindre la cité la plus proche, pourquoi n’êtes-vous pas allés vers l’est ? demanda-t-il.


    – Mais c’est ce que nous avons fait, répondit innocemment Jacob. Nous avançons dans cette direction depuis quinze nuits, en nous orientant grâce aux étoiles. Nous n’avons plus ni technocom ni boussole.


    – J’ai le regret de vous apprendre que vous marchez vers l’ouest. Cela vous aurait pris au moins trois autres semaines pour atteindre la première cité.


    Ben simula un air surpris. Puis, il lança :


    – C’est mon erreur.


    Alors que ses compagnons tournaient la tête vers lui, il poursuivit :


    – Je suis désolé.


    – Heureusement, nous sommes là, maintenant, reprit l’homme, convaincu. Il nous a fallu un certain temps pour comprendre que le groupe éprouvait de sérieuses difficultés. Nos premiers efforts pour vous joindre se sont soldés par des échecs. Nous sommes finalement parvenus à identifier les bestioles qui nous empêchaient d’arriver jusqu’à vous. Nous venons tout juste de construire ces véhicules. Nous nous approchions de votre base en cercles concentriques lorsque nous avons détecté votre présence. J’envoie un message aux autres et nous irons chercher le reste des participants dans les prochaines heures.


    Les quatre amis ramassèrent leurs affaires et s’entassèrent dans les véhicules. Ils étaient extrêmement nerveux. Avait-on cru à leur histoire ? Où les amenait-on ?


    À ce moment, une autre pensée assaillit Ben… son frère ne pouvait plus fuir !
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    Ils changèrent deux fois de voitures et, après quatre-vingt-dix minutes de vol, arrivèrent dans un immeuble d’habitation, où ils durent répéter leur histoire. Ensuite, ils purent boire, manger et dormir plusieurs heures. Ils avaient passé tellement de jours ensemble et s’étaient confié tant de secrets qu’ils demandèrent spontanément à partager le même appartement. On le leur accorda. C’était rassurant. Tant qu’ils restaient ensemble, Benjamin avait l’impression qu’il était moins en danger.


    Le lendemain, on leur permit de visiter l’édifice de vingt étages par eux-mêmes. Il s’agissait d’un immeuble d’habitation tout ce qu’il y avait de plus ordinaire, exception faite que personne ne semblait y vivre et que toutes les fenêtres étaient barricadées. Les quatre amis ne savaient donc pas du tout dans quelle région du monde ils se trouvaient.


    Ils comptèrent douze étages de logements, quatre étages de salles de formation, deux de stationnement, un réservé aux serres et un étage de conditionnement physique comprenant deux piscines et trois salles de gymnastique.


    À midi, on leur remit un nouveau technocom ainsi qu’un horaire à suivre.


    – Un retour à la routine est toujours de bon augure, affirma Ariane, enthousiaste.


    Dans l’après-midi, les autres participants commencèrent à arriver au compte-gouttes. Ben dut attendre en soirée pour que ce soit le tour de Samuel.


    – Je te garantis que ce fut une bonne occasion de voir sur qui on pouvait compter, lui révéla l’adolescent. Y en a qui pensaient toujours à eux avant de penser aux autres et qui après deux jours d’efforts ont baissé les bras. Le capitaine, lui, a fait un super travail. Il a donné des tâches à tout le monde et on s’en est pas mal bien sortis. Je t’avoue qu’il était vraiment temps que les secours arrivent, par exemple, parce qu’on n’avait presque plus d’eau.


    – Vous n’avez pas filtré et bu celle de la piscine ?


    – Oui, répondit Sam, mais, au bout de douze jours, elle s’était complètement évaporée et nous avons dû nous rabattre sur les réserves d’eau conservées dans les sous-sols de la base. Depuis le début de cette histoire, huit participants sont morts, et, aux dernières nouvelles, la deuxième équipe de secours n’a pas encore été retrouvée.


    – La deuxième équipe ?


    – Après votre départ, expliqua Samuel, certains ont commencé à paniquer. Si vous échouiez et ne reveniez pas, on allait tous mourir. Alors, Blaire a proposé qu’un deuxième groupe soit envoyé vers la cité. Ils sont partis une semaine après vous.


    – Et, bien sûr, il n’en faisait pas partie.


    – Eh non !


    – Hum… ç’aurait été trop beau ! Y avait combien de personnes ?


    – Six.


    « Ça fait quatorze participants en tout qui sont hors jeu, calcula Ben. C’est vraiment beaucoup ! »


    – Penses-tu qu’ils vont refaire des épreuves ? demanda-t-il.


    – Ça m’étonnerait. Je ne crois pas que tu aies à t’inquiéter pour ta place, tu as déjà réussi. Je pense que les organisateurs choisiront de remplacer les quatre Sélection et de vendre trois nouveaux billets. Pour remplacer les sept Concours qui sont morts ou disparus, ils n’ont plus le temps de recommencer une sélection. Soit ils vont laisser le public décider, soit ils prendront les concurrents qui ont obtenu les meilleurs résultats parmi ceux qui restent, en respectant le ratio hommes/femmes.


    Benjamin espérait que son ami voyait juste. Samuel se pencha près de son oreille.


    – Depuis que tu es ici, as-tu réussi à avoir des nouvelles pour moi ? chuchota-t-il.


    L’adolescent secoua la tête. Instantanément, une barre d’inquiétude creusa le front de son ami. Ben aurait tellement aimé pouvoir lui dire qu’il avait réussi à communiquer avec les cosantays et que son père était sain et sauf !
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    À huit heures le lendemain matin, il eut la mauvaise surprise de voir deux gardes entrer dans son appartement pendant qu’il déjeunait avec Ariane et Marina.


    – Ariane Lomas, prononça le plus grand des deux. Veuillez nous suivre, s’il vous plaît.


    Les trois amis échangèrent un regard inquiet.


    – Puis-je savoir pourquoi ? demanda courtoisement Ariane.


    – Nous ne sommes pas autorisés à vous divulguer la raison de cette requête.


    Le souffle coupé, Benjamin pensait le plus vite qu’il pouvait. Que devait-il faire ? Ariane était-elle en danger ? Où l’amenait-on ? Devait il prendre sa défense ? Il serra tous les muscles de sa mâchoire ainsi que les poings sur ses cuisses pour éviter d’agir trop vite. Il craignait de faire une erreur en intervenant et d’en faire une encore plus grosse en n’intervenant pas.


    Son amie se leva lentement et alla déposer son bol sur le plateau de nettoyage. Ben, tendu comme un ressort, s’apprêtait à exiger des informations supplémentaires quand, au retour, elle le fixa dans les yeux et lui sourit. Le message était clair : « Tout va bien. Ne fais rien. »


    – À plus tard, leur lança-t-elle en suivant les gardes.


    Benjamin devait bouger s’il ne voulait pas devenir fou à force de penser et de s’inquiéter. Heureusement qu’il avait à nouveau un horaire à suivre. Il partit s’entraîner au gymnase, puis entra dans une bulle d’apprentissage afin de répéter les mesures d’urgence en cas d’annonce de radiations solaires au cours du vol vers Iskay. Qu’on lui imposât cela le rassurait beaucoup. Cela voulait dire que Samuel devait avoir vu juste. La place d’Ariane et la sienne n’étaient pas menacées.


    Le midi, il apprit qu’une trentaine de candidats avaient été escortés par les gardes.
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    À seize heures, ce fut son tour. Il était prêt. Personne n’avait pu répondre à ses questions et il avait hâte de savoir où on les emmenait.


    Trois candidats partaient avec lui. Un garde avec un tatouage de planète Terre sur la nuque les fit monter au sommet de l’édifice, où un véhicule circulaire les attendait. Benjamin n’avait jamais rien vu de semblable. On aurait dit un vaisseau spatial miniature dont le toit avait été retiré. Un escalier était moulé dans la structure et permettait au groupe de rejoindre le centre de l’engin volant.
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    L’adolescent s’installa sur un siège juste derrière le pilote. Il regarda dehors et s’aperçut qu’ils n’étaient plus dans le désert, mais à la limite d’une cité marine au milieu d’une immense étendue d’eau. Dès que tous furent assis, un toit transparent se forma au-dessus d’eux, à dix centimètres à peine de leur tête. L’escalier se fondit dans le métal comme s’il n’avait jamais existé et les moteurs furent allumés.


    – Attention, les prévint le pilote, ça va secouer. Pour que notre véhicule ne soit pas repéré, je vole à très basse altitude, le plus près possible de toute surface susceptible de cacher notre présence.


    Il fit avancer l’engin de quelques mètres, puis il le fit basculer à la verticale afin de longer l’immeuble. Benjamin fut instantanément projeté vers l’avant et retenu par ses ceintures. Il sentit son estomac se nouer. La femme derrière lui laissa échapper un cri de surprise. Le véhicule se redressa ensuite pour survoler les flots qui les entouraient, à moins de dix mètres de la surface.


    Ils volèrent ainsi pendant deux heures. Puis, le paysage changea. Ils survolèrent des zones semi-désertiques et des forêts de reboisement. Une trentaine de minutes plus tard, ils progressèrent au-dessus de montagnes. Benjamin n’avait aperçu de telles montagnes que dans ses songes. Il ne pouvait s’empêcher de s’imaginer faire du skiroulo ici.


    – Si ça continue, dit un homme derrière lui, nous aurons besoin d’oxygène lorsque nous sortirons de cet appareil.


    C’est vrai qu’ils gagnaient sans cesse de l’altitude.


    – Nous allons passer par une zone de turbulence, annonça le pilote. Ça ne durera pas plus de trois minutes dix-huit secondes.


    Ils furent effectivement secoués de tous les côtés et Ben fut content d’être bien attaché à son siège. Lorsque enfin le calme revint, une vue à couper le souffle s’offrit aux passagers. Au milieu d’un cercle de hautes montagnes, un îlot de trois bâtiments avait été installé sur d’immenses piliers, un peu comme une base de transit. À environ un kilomètre de là, une fusée en tous points semblable à celle que les bestioles avaient détruite pointait vers le ciel. Des exclamations de surprise s’élevèrent derrière Benjamin pendant que le pilote rejetait la tête en arrière et disait en riant :


    – Pourquoi faire les choses en un seul exemplaire quand on a les moyens de les faire en double ?


    Une deuxième base… Dès le début, Zhara avait prévu une solution de rechange au cas où il arriverait quelque chose à la première fusée. Wow ! Benjamin ne put s’empêcher d’être épaté.


    – Cette base devait servir de leurre pour protéger celle du désert, expliqua le conducteur. Elle est munie des mêmes protections. Il va sans dire que, maintenant, tout a été renforcé au maximum.


    Ils atterrirent sur le toit d’un des édifices. Ils furent accueillis par quelques-uns des participants, dont le capitaine, que Benjamin n’avait pas revu depuis qu’il avait quitté le désert. L’atmosphère était à la fête. Tout pouvait reprendre comme avant.


    Benjamin retrouva sa chambre avec Samuel. Puis, il rejoignit Ariane et Marina à la cafétéria. Son frère mangeait avec un autre groupe quelques mètres plus loin et, pour la première fois depuis des jours, l’adolescent sentit la pression qui pesait sur ses épaules retomber. Cette nuit-là, il dormit comme un bébé et reprit son entraînement le lendemain matin, avec une nouvelle énergie.


    Le soir venu, tous les participants de l’expédition étaient arrivés et on les réunit dans l’auditorium. Le capitaine prit la parole :


    – Bonjour à tous. Je suis bien content de vous retrouver. Les malheureux événements des dernières semaines sont maintenant derrière nous et je suis persuadé qu’ils auront servi à rendre notre groupe plus fort et plus uni. Nous avons appris à nous connaître et à compter les uns sur les autres. Cela nous aidera assurément lors de notre voyage. Avant de poursuivre, je tiens à souligner le courage extraordinaire de quatre d’entre vous. Ces personnes n’ont pas hésité à quitter une relative sécurité pour affronter la chaleur, la soif, la faim et des dangers inconnus, pour le bien de tous. Leur bravoure sera connue du monde entier. Je veux bien sûr parler de Marina Héron, de Jacob Maska, d’Ariane Lomas et de Bentley Natson !


    Des applaudissements retentirent dans la pièce pendant qu’on poussait Ben du coude pour l’inciter à se lever. Il le fit en rougissant jusqu’aux oreilles. Il salua l’auditoire d’un mouvement de la tête et se rassit.


    – Je sais que plusieurs se questionnent sur la provenance des bestioles qui ont attaqué notre base, poursuivit le capitaine. Pour l’instant, je n’ai pas d’informations pertinentes à vous donner. Soyez toutefois assurés que la sécurité de ce site est renforcée pour que rien de semblable ne puisse se reproduire. L’essentiel est que nous pouvons reprendre notre formation et que la date de notre départ a été fixée officiellement au 12 avril.


    À nouveau, les applaudissements et les acclamations fusèrent dans la salle.


    – Nous ne pourrons cependant partir sans un équipage complet, annonça le capitaine alors que le silence se faisait d’un coup. Je vous invite donc à accueillir nos nouveaux coéquipiers. Le processus de sélection a été le même que pour vous et nous avons respecté les mêmes critères pour chaque catégorie.


    En file indienne, quatorze personnes apparurent sur le podium. Le capitaine les présenta rapidement.


    – Désormais, vous serez jumelés par trois pour vos journées de formation, ajouta-t-il. Cela vous permettra de rencontrer vos nouveaux compagnons, et nous rattraperons ainsi le temps perdu dans le désert. Je vous souhaite une bonne soirée et surtout une bonne reprise de l’entraînement.


    Alors que tous se levaient, Samuel attrapa durement le bras de Ben, les yeux exorbités et rivés sur son technocom.


    – Elle est ici. Elle veut me voir.
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    NOUVELLE MISSION


    Depuis maintenant deux heures, Benjamin faisait les cent pas dans sa chambre. Zhara était sur la base. Avait-elle compris que Samuel l’avait envoyée sur une fausse piste ? Son cochambreur aurait-il des comptes à rendre ?


    « Je n’ai pu lui donner aucune nouvelle de son père. Pour quel camp optera-t-il ? »


    Ce devait être la cinquantième fois que Ben se posait cette question. Il ferma les yeux de découragement et secoua la tête. Il avait passé tant de jours dans le désert… Où en était son ami dans l’analyse de sa situation ?


    À vingt-deux heures, Samuel revint dans leur chambre. À peine la porte traversée, il fit signe à Ben de garder le silence. Puis, il ordonna à son lit de descendre, s’y coucha et souhaita bonne nuit à son cochambreur.


    – Dors bien, répondit Ben, au supplice.


    Ne pas avoir de réponses à ses questions en présence de Sam était bien pire que d’attendre dans son coin.


    « Il doit y avoir des micros dans notre chambre, supposa l’adolescent. Ou alors… il m’a dénoncé et il est trop lâche pour me le dire. On viendra peut-être me chercher au cours de la nuit. »


    Benjamin fixa en alternance le dos de son ami et leur porte de chambre. Il s’imaginait qu’elle allait s’ouvrir sur des gardiens de sécurité à tout moment. Il finit par s’endormir au petit matin. Lorsqu’il se réveilla, Samuel lui lança :


    – Habille-toi, mon vieux. C’est l’heure de déjeuner.


    Ben ne se le fit pas dire deux fois. Il enfila ses vêtements en quatrième vitesse et suivit Samuel. Juste avant qu’ils arrivent à la cafétéria, celui-ci le fit entrer dans un local de rangement.


    « Décidément, pensa l’adolescent, ça devient une habitude ! »


    – C’est bon. Il n’y a pas de micros ici.


    – Que s’est-il passé avec Zhara ? s’empressa de demander Ben.


    – Tu es passé au second plan de ses préoccupations.


    – Quoi ?


    – La secte Tersolidaire. Ce sont ses membres qui sont à l’origine des sauterelles.


    Samuel sourit de toutes ses dents.


    – Ça ne pouvait pas mieux tomber, poursuivit-il. Zhara m’a bien fait comprendre qu’elle a besoin que ce vaisseau parvienne sur Iskay. Je dirais que c’est aussi important que de te retrouver.


    – Ça, c’est inquiétant.


    – Oui, et j’ai bien peur que cette histoire nous apporte un surplus de surveillance, mais ça va aussi nous donner du temps. Elle croit plus que jamais que des espions se trouvent parmi le personnel de la base et elle veut que je les démasque.


    – Toi ?


    – Ses options sont assez limitées. Le système de sécurité est conçu de façon à ce qu’il faille être à l’intérieur de la base pour fouiller dans les ordinateurs et, si elle fait venir des gens de l’extérieur…


    – … les coupables se méfieront et on ne pourra peut-être pas les coincer, compléta Ben.


    – Exactement.
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    Le lendemain, Samuel annonça à Ben que l’un de ses coéquipiers du jour serait Blaire.


    – Pauvre toi ! compatit Benjamin.


    – Oh… Il suffit de savoir comment le prendre, répondit stoïquement l’adolescent.


    – Tu n’as pas peur qu’il se moque encore de toi ?


    – Blaire n’est pas si stupide. Il analyse rapidement une situation pour y repérer ce qui est bon pour lui.


    – Je sais…


    – Eh bien, il fait pareil avec les gens. Depuis l’histoire du gym, il a eu le temps de m’observer. Il a vu que j’ai rencontré Zhara. Tant et aussi longtemps qu’il pensera que je peux lui être utile, il me laissera tranquille.


    – Mais, forcément, un jour, il jugera que tu ne lui sers plus à rien et il recommencera.


    – J’ai dit qu’il n’était pas stupide, pas qu’il était intelligent.


    Ben éclata de rire. Il aimait de plus en plus son cochambreur. Celui-ci venait de parler comme Zachary l’aurait fait. Son grand-père lui avait fait très tôt comprendre qu’il ne pouvait pas deviner ce que les gens deviendraient en vieillissant. Il lui avait conseillé de toujours voir le petit timide d’aujourd’hui comme le futur dirigeant d’un pays, dans trente ans.


    Les médecins, avocats, enseignants, réparateurs robotiques ont tous déjà été des enfants dans un immeuble d’habitation. Ne l’oublie jamais et traite ton prochain avec respect. Peut-être un jour seras-tu content qu’il te rende la pareille.
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    Ce soir-là, Benjamin reçut la consigne de choisir les deux métiers qu’on lui enseignerait pendant les six premières années de son sommeil artificiel. Il lut :
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    L’adolescent était tiraillé entre deux options : choisir un métier qui lui serait utile pour sa mission et en sélectionner un qui lui serait utile sur le vaisseau.


    « Je n’ai qu’à prendre un métier pour le voyage et un autre pour Iskay. »


    Se rappelant une conversation avec Ariane à propos de la possibilité que les robots tombent en panne sur le vaisseau, il opta pour « robotique ».
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    Personne n’avait encore sélectionné « entretien robotique ». Benjamin choisit cette sous-catégorie.


    « Et voilà, pour le vaisseau ! Maintenant, pensons à Iskay ! »


    Il retourna à la liste de départ et la lut. Puis, il la relut et la relut et la relut. Ses pensées se dirigeaient dans tous les sens. Qu’est-ce qui l’aiderait le plus à combattre Zhara ? La sécurité, la nature, la génétique ? Qu’avait-elle conçu sur la nouvelle planète ? De quelle nature était l’armée qu’elle préparait ? Il manquait à Ben tellement d’informations…


    « Personne à part Ariane et moi ne sera libre de ses mouvements sur la nouvelle planète. Qui sait si nous ne rencontrerons pas de nouveaux peuples ? Je dois être en mesure de communiquer avec eux. »


    Il finit donc par appuyer sur « anthropologie ». Là aussi, il y avait des sous-catégories.
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    Benjamin soupira. Il ne comprenait rien à ces choix. De plus, il était le premier à avoir sélectionné « anthropologie ». Il douta pendant quelques secondes. Puis, il se lança et choisit « étude des comportements ».


    « J’espère que ça va être intéressant parce que c’est long, sept ans de cours. »


    Lorsqu’il entra dans sa chambre, un robot-messager était au centre de la pièce, un paquet posé sur sa tête-plateau. Benjamin s’approcha. Il était destiné à Samuel. Ben savait depuis longtemps que ce genre de robot était programmé pour ne pas laisser quelqu’un toucher un colis si ce dernier ne lui appartenait pas. Étant donné qu’il ne souhaitait pas découvrir de quelle manière le robot l’empêcherait d’intervenir, il se contenta d’attendre avec impatience le retour de son cochambreur.


    Lorsque celui-ci revint, le robot lui laissa prendre le paquet après un scan confirmant son identité. Il s’agissait d’un nouveau technocom. Samuel le passa à son bras, observa pendant quelques secondes la fenêtre qui s’était ouverte devant lui et s’exclama :


    – C’est un passe-partout. Avec ça, j’ai accès à toutes les pièces et à tous les ordinateurs de la base.


    – Wow ! T’as intérêt à ne pas le perdre.


    – Aucune inquiétude. Il est activé par mon code génétique. Personne d’autre que moi ne peut l’utiliser.


    Samuel explora pendant quelques minutes son nouveau jouet, puis, épuisés par leur longue journée, les deux garçons se couchèrent et s’endormirent en quelques secondes.
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    Le lendemain matin, à quatre heures trente précises, le nouveau technocom de Samuel rugit une musique spatialmars. Le son était si fort que l’adolescent en tomba de son lit pendant que Ben, assis au milieu du sien, essayait de retrouver un rythme cardiaque normal.


    – Réveillé, dit Samuel pour faire taire l’alarme.


    « Vous avez dormi six heures et huit minutes, dit une voix provenant de son nouvel appareil. Cela constitue aujourd’hui le temps nécessaire pour que vos fonctions intellectuelles et physiques soient régénérées. Vous pouvez donc vous mettre au travail. Nous attendons des résultats ! »


    – Je sens que j’aime déjà moins ton petit joujou, dit Ben en se dirigeant vers la salle de bain.


    – Moi aussi, gémit Samuel en bâillant à s’en décrocher la mâchoire.


    Trois heures plus tard, les deux garçons se rendirent à la cafétéria pour prendre leur déjeuner.


    – Avec qui es-tu aujourd’hui ? demanda Ben.


    Samuel jeta un œil à son technocom.


    – Personne, chuchota-t-il. Je suis exempté d’entraînement et de formation.


    Benjamin ouvrit grand les yeux. Il était tout à coup encore plus inquiet pour son cochambreur. Personne n’était exempté de ses formations, même pas le capitaine. Qu’arriverait-il si Samuel ne trouvait pas de membres de la secte sur la base ?


    Celui-ci se leva et, après l’avoir salué, quitta la cafétéria. Ben sortit aussi en se promettant de reparler à Ariane du père de Samuel.
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    Par miracle, Ben réussit à parler avec Ariane et Jacob en même temps. Après qu’il les eut mis au courant de la situation dans laquelle il se trouvait, son frère n’eut pas la réaction qu’il avait escomptée.


    – Ce que tu nous dis est troublant, Ben, mais c’est une raison de plus pour ne pas agir.


    – Tu n’es pas sérieux ! s’exclama l’adolescent.


    – Très. Samuel va chercher partout. Tu me dis que c’est lui qui t’a trouvé deux fois. Trois, si on tient compte du fait qu’il t’a reconnu sur la base. Je n’en reviens pas. Il a mon âge… Quoi qu’il en soit, si Ariane envoie un nouveau message, il y a de fortes chances pour qu’il s’en aperçoive, étant donné que toute son attention sera tournée vers les communications. Il découvrira donc son identité et fera les liens qui s’imposent. Ariane sera dès lors vulnérable.


    – Mais, si on ne fait rien et qu’il désespère de trouver une solution, il me dénoncera.


    – On n’en est pas encore là. Présentement, il cherche quelqu’un d’autre et Zhara aussi. Ça nous laisse du temps. Tu m’as dit qu’Ariane avait déjà envoyé un message. Attendons…


    Pendant toute la durée de la conversation, l’adolescente n’avait rien dit. Ben se sentit seul et livré à lui-même. Il dut faire un gros effort pour se raisonner et se rappeler qu’ils étaient tous en danger, et pas seulement lui.
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    Les trois matins suivants, le technocom de Samuel les réveilla en sursaut. Benjamin ne s’en plaignait pas. Il essayait tant bien que mal d’aider son cochambreur, bien qu’il ne pût pas faire grand-chose. Au moins, Samuel avait désactivé les micros de la pièce, et les garçons pouvaient converser à leur aise.


    Ce matin-là, au moment où il s’apprêtait à quitter la chambre, Samuel s’exclama :


    – Cache-toi ! Vite !
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    SX-MIG


    Ben eut tout juste le temps d’entrer dans la salle de toilette, d’en bloquer le mécanisme d’ouverture automatique et d’activer la fonction « fenêtre-miroir ». À partir de ce moment, il disposa d’une petite ouverture pour voir dans la chambre sans être vu. Le mur droit de la pièce s’illumina.


    « Communication avec l’extérieur acceptée, dit une voix robotisée. Nous vous accordons une minute trente-huit secondes pour cet appel. »


    En regardant par la fenêtre, Ben put voir un homme apparaître sur l’écran. Il avait les cheveux noirs coupés court. Il était maigre et des cernes soulignaient ses yeux.


    – Samuel, mon garçon ! Que je suis content de te voir !


    – Papa…, s’étrangla l’adolescent.


    – Je vais bien, fils. Je me suis beaucoup inquiété de ne pas avoir de nouvelles de toi pendant ton stage. On m’a répondu que ton travail était tellement exceptionnel qu’on avait décidé de t’offrir un voyage vers Iskay. C’est très bien.


    – Papa… Simon…


    Les yeux de l’homme à l’écran s’emplirent de larmes.


    – Oui. Tu sais que Simon nous a quittés, n’est-ce pas ?


    Samuel hocha la tête.


    – C’est mieux comme ça. Il souffrait trop. Je voulais te dire que j’étais très fier de toi. Je n’ai jamais douté que tu irais loin.


    – Je ne peux pas partir. Que feras-tu ?


    – Ne t’inquiète pas pour moi. J’ai décroché un nouvel emploi chez Zerrifor. On parle même de me muter sur Mars. On sera donc dans l’espace en même temps tous les deux.


    « Dix secondes », dit la voix robotisée.


    – Vis ta vie, mon fils. Pour moi et pour ton frère ! Pars et ne regarde pas en arrière. Je t’aime !


    – Je t’aime aussi, papa.


    La communication fut coupée. Alors que Ben s’apprêtait à revenir dans la chambre, une autre personne apparut à l’écran. Zhara !


    – Bonsoir, Samuel. Lorsque je me suis rendu compte que tu avais su pour Simon, j’ai eu peur que tu ne prennes pas suffisamment au sérieux la recherche que je t’ai demandée. Le tour que tu m’as joué avec mon autre demande m’a… disons… légèrement déplu. J’imagine qu’avec ton intelligence tu as compris que la compagnie Zerrifor m’appartient. J’imagine aussi que tu as déjà entendu parler de la vie sur Mars et du genre d’individus qu’on y envoie travailler.


    Samuel hochait la tête à chaque affirmation.


    – Ton père est un homme très naïf. J’imagine que c’est de ta mère que tu tiens ton intelligence. J’espère que cette dernière te servira à sauver la vie de ton cher papa. Rapporte-moi lesquels de mes employés font partie de la secte Tersolidaire et me jouent dans le dos. Ton père pourra alors rester sur Terre et y vieillir tranquillement, heureux de savoir que son fils est en route pour la nouvelle colonie. Sois négligent une autre fois et tout ce à quoi tu tiens disparaîtra en quelques secondes ! Ta vie deviendra un enfer comme tu ne peux même pas l’imaginer. J’attends de tes nouvelles ! Fais vite !


    La communication fut coupée et, cette fois, l’écran disparut complètement. Samuel s’effondra au sol et éclata en sanglots. Benjamin avait le cœur en miettes. Il ne savait absolument pas quoi faire. Il finit par aller s’asseoir près de son ami et attendit.


    – Je dois sauver mon père, Ben, marmonna Samuel.


    – Je sais et tu vas y arriver.


    – Tu te trompes. Je n’ai pas les connaissances nécessaires pour réussir ce qu’elle demande.


    – Mais tu m’as trouvé.


    – J’avais une équipe avec moi. Si je pensais avoir besoin de quelque chose que je n’étais pas capable de faire, je posais une question et j’avais une réponse. J’ai réussi parce que je voyais la situation autrement et parce que je faisais des liens qu’ils n’avaient pas faits, pas parce que j’avais toutes les connaissances et les habiletés nécessaires…


    Dix minutes plus tard, Samuel, les épaules voûtées, s’était remis au travail en refusant d’aller déjeuner. Benjamin le quitta en souhaitant trouver une idée géniale pour l’aider. Il songeait sérieusement à passer outre aux conseils de son frère et à tenter par lui-même de contacter les cosantays.


    Lorsqu’il réintégra sa chambre le soir venu, il ignorait toujours comment s’y prendre. Samuel lui annonça :


    – Je ne suis pas le seul à chercher les gens de la secte et à surveiller les communications.


    – Que veux-tu dire ?


    – Quelqu’un d’autre sur la base fait le même travail que moi. Il me reste encore à déterminer qui, mais je suis tombé à plusieurs reprises sur ses traces.


    – Tu n’as pas l’air content.


    – Je dois réussir, Ben. Je dois être le premier. Zhara doit me croire indispensable si je veux rester sur ce projet.


    Il y avait une véritable détresse dans la voix de Samuel et à nouveau Benjamin se sentit impuissant. D’autant plus que, maintenant qu’il savait qu’il y avait un deuxième joueur, il était réellement hors de question qu’il essaie de contacter les cosantays.
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    Chaque matin, Samuel était plus angoissé et, chaque soir, plus irrité. Benjamin en venait presque à craindre d’entrer dans sa chambre. Au matin du quatrième jour, son cochambreur se mit à geindre tellement fort que c’est ce qui le réveilla.


    – Non, non, non, non, non…, lança Samuel. Il a été plus vite que moi !


    – Que veux-tu dire ?


    – L’autre. Il vient d’envoyer un message à Zhara lui annonçant qu’il avait trouvé la pièce d’où les messages partaient.


    – Sait-il qui les envoie ?


    – Non. Mais, si Zhara s’en vient, ils démasqueront les coupables. Ben, j’ai menti à Zhara sur l’endroit où tu te cachais et elle le sait. Depuis le début, j’ai conscience que cette nouvelle mission excède mes capacités. Maintenant que je viens de me faire dépasser par quelqu’un de plus fort que moi, elle s’aperce-vra qu’elle n’a plus besoin de moi. Elle va envoyer mon père sur Mars et moi, je ne sais pas trop où.


    Samuel se laissa glisser au sol et prit sa tête entre ses mains.


    – Je vais t’aider, lança Benjamin, content d’avoir enfin compris comment être utile à son ami. Localise cette pièce et on va devancer l’autre spécialiste en informatique.


    – Que veux-tu dire ?


    – On va arrêter les coupables avant que Zhara arrive. Ainsi, tu pourras dire que toi aussi, tu avais découvert de qui il s’agissait, ce qui est vrai après tout, et que tu as eu l’audace d’agir au lieu d’attendre.
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    Les deux adolescents ne savaient pas de combien de temps ils disposaient. Aussi décidèrent-ils de passer à l’action dès l’instant où Samuel aurait réussi à voler l’information. Benjamin devait manquer une partie de ses formations de la journée sans éveiller les soupçons. Il envoya donc un message à l’infirmerie pour se plaindre d’une migraine qui persistait depuis la veille.


    Il se rendit à la cafétéria pour déjeuner comme à l’habitude, mais à pas lents et en fixant le sol. Il prit soin de ne rien manger et d’avaler seulement un verre d’eau. Il était de toute façon réellement si fatigué qu’il ne lui était pas difficile de jouer la comédie. Il quitta rapidement la cafétéria pour se réfugier dans un endroit calme. Lorsque l’heure de sa première formation arriva, il s’y dirigea, toujours lentement. Il reçut un timbre-médicament d’un robot-messager. Il l’appliqua directement sur un de ses timbres stimulosensoriels, de façon à ce que son corps ne puisse pas absorber le produit. Il simula la distraction et le désintérêt pendant sa formation et finit par se plaindre de nausées au bout de vingt minutes. Il se dirigea vers les toilettes. Le message se rendit au bon endroit, car lorsqu’il en sortit, un robot-médecin lui faisait face. On prit sa température et sa tension. On le scanna pour finalement lui accorder deux heures de repos.


    Il rejoignit sa chambre trois secondes après que Sam lui eut envoyé un message.


    – On peut y aller, lança Ben. J’ai deux heures.


    – Laisse ton technocom ici, dans ce cas. Il permet qu’on suive tes mouvements. J’ai découvert que les messages ont été envoyés d’une salle de rangement dans les sous-sols.


    Les deux amis se faufilèrent hors de leur chambre le plus discrètement possible et entreprirent de descendre jusqu’à la pièce en question. Ils étaient nerveux et ne savaient pas ce qui les attendait. Ils durent emprunter un bon nombre de corridors pour y parvenir. La pièce n’était pas barrée ni sécurisée.


    – C’est si simple que c’en est inquiétant, murmura Benjamin.


    – Peu de personnes doivent venir ici. Une serrure aurait attiré l’attention. Par ici.


    Il se dirigea au milieu de caisses empilées jusqu’au mur du fond. Là, en suivant le signal que l’autre informateur avait repéré, il tourna à gauche, souleva les deux premières caisses et retira le couvercle de la troisième. Le panneau du devant descendit de lui-même et Samuel se trouva devant un mince boîtier rectangulaire argenté.


    – Sais-tu ce que c’est ? chuchota Benjamin.


    – Il s’agit du SX-MIG. C’est le système de communication le plus évolué que je connaisse. Je ne peux rien faire. Aucun message ne se prend ni ne s’envoie à distance. Il faut absolument avoir un contact avec la machine, qui est activée par l’ADN d’une seule personne. Si j’essaie de la forcer, on se retrouvera tous les deux paralysés en moins de trois secondes. Partons avant qu’on nous surprenne ici, conclut Samuel, complètement découragé.


    Benjamin ne pouvait pas croire qu’ils allaient abandonner si près du but. Il suivit néanmoins Samuel jusqu’à leur chambre. Les deux garçons s’étendirent sur leurs lits respectifs et se mirent à réfléchir.


    – Merci d’être venu avec moi, murmura Samuel.


    – Ce n’est pas terminé, Sam. On va trouver une solution et sauver ton père.


    – Je ne te dénoncerai pas, tu sais.


    – Merci, mais ce n’est pas pour ça que je t’aide. C’est parce que tu es mon ami.


    Samuel sembla touché par les paroles de son cochambreur. Le silence se réinstalla entre eux.


    – Si j’ai bien compris, la machine peut autant envoyer des messages qu’en recevoir ? demanda Benjamin.


    – Exactement.


    – Tu m’as dit que tu ne pouvais pas l’ouvrir, prononça lentement Benjamin en réfléchissant en même temps, mais pourrais-tu y envoyer un message ?


    – Peut-être…


    – La voilà, notre solution, lança Ben en se relevant d’un coup. Ceux qui y ont accès ont certainement une façon de savoir qu’un message vient d’arriver. Lorsqu’ils l’apprendront, ils voudront descendre le lire et c’est là qu’on les coincera.


    – Ils seront peut-être armés, fit valoir Samuel en s’animant à son tour.


    – On n’est pas obligés de les attaquer. On peut juste les enfermer dans la pièce.


    – Oui, mais, si on fait ça, ils pourront se servir de leur machine et annoncer qu’ils ont été démasqués. On ne pourra plus remonter jusqu’à l’organisation. Zhara ne sera pas contente.


    Les garçons se mirent à faire les cent pas. Ils y étaient presque et ils le savaient.


    – L’impulsion solaire, marmonna Samuel.


    – Quoi ?


    – Si une impulsion solaire était ce qui protégeait le camp dans le désert, on peut penser que c’est la même chose ici. Si c’est le cas, on envoie un message à l’espion, on l’enferme et, en même temps, on déclenche l’impulsion à l’aide du technocom que Zhara m’a fait parvenir. L’espion ne pourra donc plus communiquer avec personne pendant plus de trente minutes.


    – Excellent, approuva Ben, l’esprit en ébullition. On s’organise pour que ton technocom soit dans la pièce où l’espion est enfermé. Pendant ce temps, on fait savoir au capitaine où celui-ci se trouve, afin qu’il l’arrête pour avoir déclenché l’impulsion solaire. Lorsqu’elle arrivera, Zhara reconnaîtra l’appareil, saura que c’est toi qui es derrière tout ça et l’arrêtera aussi pour son implication dans la secte.


    – Génial ! Comment on s’y prend, maintenant ?


    Les deux garçons éclatèrent de rire et se mirent au travail. Lorsque les deux heures de repos de Benjamin furent terminées, ils avaient dressé leur plan. Ne restait plus qu’à attendre l’heure du souper, où Benjamin et vraisemblablement l’espion disposeraient d’une heure de libre… pour manger.
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    Caché derrière une grosse caisse, à quelques pas de la salle de rangement, Benjamin sentait ses mains devenir moites. Cela faisait dix minutes qu’il attendait l’espion. Samuel avait fait parvenir une communication codée sur la machine trente minutes auparavant. Il était maintenant tapi dans le conduit d’aération au-dessus de la pièce. Dès que Benjamin donnerait son OK, il devait envoyer un message d’alerte du plus haut niveau, directement à l’ordinateur central de la base. Normalement, celui-ci appliquerait les mesures d’urgence et, en l’espace de trente-trois secondes, le deuxième dôme apparaîtrait et l’impulsion serait déclenchée.


    Les garçons estimaient que, le temps qu’il comprenne ce qui se passait, l’espion ne serait pas capable d’envoyer un message. Samuel devait se servir de ces trente-trois secondes pour prévenir le capitaine ainsi que le chef de la sécurité que le coupable du déclenchement des mesures d’urgence se trouvait dans la salle de rangement. Ensuite, il ne lui resterait plus qu’à laisser tomber le technocom à l’intérieur de la pièce par l’ouverture du conduit de ventilation, de vingt-cinq centimètres par vingt-cinq. Les deux garçons retourneraient ensuite à leur chambre en vitesse.


    Ben avait hâte que tout soit terminé. Pour la première fois, il envisageait que l’espion pourrait ne pas être seul. Que ferait-il s’il était accompagné et si la deuxième personne montait la garde devant la porte ? Tout leur plan tomberait alors à l’eau. À cette pensée, son pouls s’accéléra.


    « Grand-père, pria-t-il, aide-nous ! »
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    DEPART


    Il venait à peine de penser ces mots qu’il entendit quelqu’un approcher. Aux aguets, il n’osait pas regarder dans le couloir de peur de révéler sa présence. Il lui semblait toutefois entendre deux pas distincts, mais il n’en était pas certain. Lorsque la porte glissa dans le mur, Benjamin compta jusqu’à sept. Il prit la plaque-cadenas qu’il avait empruntée dans le local de surplus et se leva lentement.


    Il observa le corridor et ne vit personne. Il prit une grande inspiration et s’élança. Il longea le mur, de façon à ce que la porte ne s’ouvre pas à sa venue. Puis, il glissa la plaque-cadenas devant le détecteur de mouvement. Dès qu’elle fut vis-à-vis, elle se colla au mur. Maintenant, sans mot de passe, il était impossible de la retirer, à moins de la détruire.


    Ben envoya un message à Samuel. À peine trente-cinq secondes plus tard, la sirène d’alarme de la base rugit et l’adolescent entendit quelqu’un frapper à grands coups de poing sur la porte. Il se sauva à toute allure et atteignit sa chambre à bout de souffle. Samuel arriva dix secondes plus tard et ils tombèrent dans les bras l’un de l’autre en se donnant de grandes tapes dans le dos. Ils avaient réussi.


    – Personne ne doit savoir que je t’ai aidé, dit Ben.


    – Compte sur moi, promit Samuel. Allons rejoindre tout le monde.
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    Zhara fit son entrée comme prévu dans la soirée et repartit avec les deux espions, sans parler à Samuel. Difficile de dire si c’était bon signe ou non. Les deux garçons décidèrent de souper avec leurs amis et, comme les formations n’avaient pas repris à la suite de l’alarme, ils engagèrent une partie de Développement de colonies virtuelles. Vers vingt et une heures, Samuel reçut sur son vieux technocom un message selon lequel il devait se rendre dans la bulle d’apprentissage numéro trente-quatre, au local B-12.


    Trente minutes plus tard, il envoyait un message à Benjamin, lui demandant de le rejoindre dans leur chambre. L’adolescent ne se fit pas prier. Il s’empressa de laisser ses colonies à Ariane et de retrouver Samuel.


    – Que se passe-t-il ? demanda-t-il en passant la porte.


    – J’ai des nouvelles, répondit Sam en lui montrant son technocom.


    Il l’activa et l’image de Zhara apparut.


    – Je l’ai filmée pendant qu’elle me parlait, avoua-t-il pour justifier le fait que l’image n’était que partielle et vraiment croche.


    « Beau travail, Samuel, débuta Zhara. C’est heureux que tu ne m’aies pas déçue cette fois. Ton travail nous a permis d’arrêter les responsables des trois attentats contre les passagers du vaisseau Apurata IV. Il s’agit du garde Juste Lemoin et de la cuisinière Laure Filion. »


    Si le nom de la cuisinière ne lui disait rien, Ben se souvenait toutefois très bien du garde Juste Lemoin. C’était celui qui avait un tatouage de planète Terre sur la nuque et qui l’avait fait monter dans la navette pour s’en venir ici. Il avait aussi supervisé plusieurs de ses formations sur l’utilisation des quelques armes défensives qu’ils apportaient sur Iskay.


    « Ils seront interrogés afin que nous remontions jusqu’aux dirigeants de la secte. Pour te remercier, je confirme ton départ pour Iskay. Après tout, si les voyageurs ne risquent plus rien, c’est en grande partie grâce à toi. De plus, je serai très heureuse de compter sur tes compétences là-bas. »


    « Et mon père ? »


    « Je recherche toujours Benjamin Maska. Tu sais ce que tu as à faire. Bonne chance dans ton enquête, Samuel ! »


    La vidéo prit fin. Benjamin réprima un frisson de dégoût et d’appréhension.


    – Alors, on en revient à moi, murmura-t-il.


    – On dirait…, confirma Samuel.


    – Que vas-tu faire ?


    – Te chercher… C’est grand, le monde, dit-il avec un sourire.
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    Les journées suivantes passèrent à une vitesse hallucinante. La veille du grand jour, Ben se coucha de bonne heure, mais ne parvint pas à trouver le sommeil.


    « Demain, je quitte la Terre pour toujours », ne cessait-il de se répéter.


    Jusqu’à maintenant, Samuel avait tenu parole et ne l’avait pas dénoncé. Après s’être tourné et retourné pendant plus de trois heures, Benjamin s’endormit enfin. Il se réveilla toutefois aux aurores.


    « C’est aujourd’hui ! » se dit-il pendant que la nervosité l’envahissait.


    Il se glissa hors de son lit, sortit de sa chambre et grimpa les trois étages qui le séparaient du sommet de l’édifice. Là, il s’accouda à la rambarde et, pendant que ses vêtements s’adaptaient à la température extérieure pour le protéger du froid, il regarda le soleil se lever.


    Lorsque quarante-cinq minutes plus tard son technocom sonna pour lui signifier qu’il était l’heure de se réveiller, il l’éteignit d’un mouvement du pouce. Il resta sur place. Il se sentait soudain si calme. Il oublia tout pour ne se concentrer que sur la beauté de la Terre. Il entendit une porte s’ouvrir dans son dos, mais ne bougea pas. Bientôt, son frère vint s’appuyer au parapet. Aucun d’eux ne prononça un mot, mais Benjamin ne put empêcher un sourire d’éclairer son visage.


    « Tout va bien, pensa-t-il. Jacob est là. On est ensemble. Le plus gros de la route est fait. Bientôt, je pourrai redevenir Benjamin. »


    Comme s’il avait entendu ses pensées, son frère colla deux de ses doigts ensemble. Il leva le bras vers la montagne devant lui et dessina dans les airs le signe d’une tornade.


    Douze minutes plus tard, le technocom de Ben lui signifia qu’il ne pouvait plus repousser l’échéance davantage et il prit le chemin de la cafétéria. Il ne salua pas Jacob en partant et celui-ci ne bougea pas. Mais, à nouveau, il sentit au plus profond de lui qu’il n’était pas seul dans cette aventure.


    Après avoir mangé le déjeuner programmé pour lui, il se rendit dans la salle de préparation au lancement. Il n’avait eu aucun bagage à faire. En effet, personne n’était autorisé à apporter des objets personnels. Le but de cette mesure était qu’ils commencent tous leur nouvelle vie sur un pied d’égalité.


    Dans la pièce, un silence quasi religieux régnait. Les cent cinquante participants étaient presque tous là et, pourtant, on aurait pu entendre une mouche voler. L’effet était saisissant et ajoutait à la gravité du moment qu’ils vivaient.


    Lorsque ce fut son tour, Benjamin accepta les vêtements qu’on lui tendait et il se changea dès que l’écran lumineux fut créé autour de lui. Puis, il revint s’asseoir près de Samuel. Ce dernier n’avait eu aucune nouvelle de Zhara. Les deux garçons ne savaient pas trop quoi en penser. Samuel avait passé plusieurs heures à fouiller dans le passé de Ben. Il avait aussi lancé plusieurs recherches variées à partir de caractéristiques de l’adolescent. Au moins, si elle vérifiait son travail, Zhara pourrait voir qu’il cherchait.


    Autour des deux adolescents, des caméras dans des bulles de lévitation flottaient et filmaient chaque minute de ce moment solennel.


    Une heure plus tard, les technocoms de tous les participants s’allumèrent. On leur assigna leur rang dans la file pour intégrer la fusée. Une longue enfilade de carrés dessinés par des lasers apparut au sol. Benjamin suivit les indications de son technocom et se plaça sur le numéro vingt-huit. Les uns derrière les autres, ils se rendirent ainsi jusqu’au tunnel menant à la fusée. Au moment d’entrer dans celle-ci, Benjamin ne put s’empêcher de jeter un dernier regard vers les montagnes environnantes.


    « Jamais plus je ne remettrai les pieds sur la Terre ! » pensa-t-il de nouveau.


    Lorsqu’il entra dans la fusée, il dut attendre quelques secondes qu’un carré de lévitation arrive devant lui. Il monta dessus. La plaque se mit en mouvement et descendit au centre de la fusée. De chaque côté, il y avait des rangées de trois sièges. Benjamin en compta dix-sept avant que le carré s’arrête. Celui-ci glissa ensuite vers la droite, vis-à-vis du troisième banc. L’adolescent s’assit et la plaque sous ses pieds s’amarra à son siège. Il attacha les trois ceintures réglementaires et programma son code personnel dans le bras droit de son fauteuil.


    Une demi-heure plus tard, le dernier participant passait au centre de l’allée jusqu’aux rangées inférieures. Aux côtés de Benjamin avait pris place Éva, le choix féminin du public dans la catégorie Concours. Le troisième banc était occupé par Kevin, l’expert en robotique. Soudain, une voix masculine retentit dans l’habitacle :


    – Futurs Iskayiens, bonjour. Je suis l’astronaute Dumaine et c’est moi qui piloterai la fusée jusqu’au centre Suyana sur la Lune. Dans quelques secondes, vos bancs basculeront en prévision du décollage et vos masques seront accessibles dans l’accoudoir de votre siège. Je vous souhaite un très bon vol.


    À peine eut-il terminé son message que les sangles des ceintures de Benjamin se resserrèrent et que le bras gauche de son fauteuil s’ouvrit. L’adolescent prit les lunettes et les mit. Dès qu’il appuya sur le bouton du côté droit, elles se transformèrent de façon à couvrir son visage.


    Vingt secondes plus tard, son siège pivota vers l’arrière. Benjamin se retrouva alors sur le dos, en position assise. L’air qui parvenait à ses poumons était filtré par son masque afin qu’il absorbe une plus grande quantité d’oxygène. Les moteurs se mirent à tourner et un compte à rebours se fit dans ses écouteurs.


    – Dix… neuf… huit… sept… six… cinq… quatre… trois… deux… un… zéro !


    Subitement, Benjamin se retrouva encastré dans son siège. Il y resta enfoncé pendant tout le temps que dura le décollage. La pression exercée sur chacun de ses membres était énorme, comme si la Terre elle-même refusait de le laisser partir et le tirait vers elle.


    Benjamin savait que sortir de l’atmosphère prendrait environ dix minutes et qu’alors le vaisseau avancerait à une vitesse de quatorze mille kilomètres à l’heure. Il se demanda très sérieusement si son cœur allait tenir le coup. Il en doutait sincèrement et eut soudain très peur d’être malade dans son masque. Il tint toutefois bon et la pression se relâcha aussi rapidement qu’elle était apparue. Il sentit ses pieds et ses mains flotter dans les airs devant lui. Son masque redevint des lunettes. Les rires de ses compagnons de voyage lui parvinrent pendant que lui-même regardait autour de lui d’un air incrédule.


    « J’ai réussi. Je suis parti. C’est vraiment vrai ! ! ! »


    Le vol durerait cinquante heures et Benjamin savait que sa ceinture se détacherait toutes les cinq heures, pendant quinze minutes. De cette façon, on s’assurait que pas plus de huit personnes flottaient en même temps dans l’espace commun. Dès que ce fut son tour, il se précipita vers l’un des hublots libres dans le haut de la navette. Là, il observa la Terre. C’était un spectacle absolument extraordinaire ; l’un des plus beaux et des plus tristes qu’il lui eût été donné de voir.


    La quatrième fois qu’il put se lever, il constata qu’ils étaient arrivés près de la Lune. S’y rendre ne prenait qu’une vingtaine d’heures, mais il en fallait plus de trente pour ralentir et pouvoir entrer dans son orbite, puis se servir de son attraction pour y atterrir. De son hublot, Benjamin admirait la surface de l’astre avec ses cratères, ses usines et ses immenses centres de recherche.


    Deux minutes plus tard, il le vit. Leur vaisseau ! C’était une véritable ville ! L’adolescent l’observait pour la première fois de ses propres yeux. Rien n’aurait pu le préparer à ça. Son bracelet sonna la fin de ses quinze minutes et Benjamin regagna sa place à regret.


    Trente heures plus tard, la fusée avait enfin atterri et le tunnel devant la relier au centre Suyana se déploya. On ajusta la pression, l’oxygène et la température. Dans dix minutes, Ben pourrait marcher sur la Lune pour la première fois de sa vie.
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    CASSE-TETE SUPPLEMENTAIRE


    Benjamin était assis dans la salle de conférences du centre Suyana. Cela lui était possible grâce à la gravité artificielle produite dans tout le bâtiment. Ce n’était toutefois pas exactement la même que sur Terre, et Ben se sentait plus léger. Il avait l’impression d’avoir davantage d’énergie et d’être plus fort.


    Les participants étaient rencontrés par groupes de trente. Samuel se retrouva avec lui. Deux chercheurs en costume turquoise venaient de se présenter.


    – Demain, expliqua l’un d’eux, vous recevrez votre virus de longévité. Il vous reste donc onze heures et trente-sept minutes pour changer d’idée. Si tel est votre choix, vous n’avez qu’à appuyer sur le bouton rouge, sous la cloche transparente, dans votre chambre. Vous pourrez ensuite sans problème retourner sur Terre avec le prochain vaisseau. Si vous décidez de continuer l’aventure, nous vous donnerons le vaccin. Une fois qu’il vous sera injecté, aucun retour en arrière ne sera possible. Vous passerez précisément cent soixante-deux heures ici, soit un peu plus de six jours et demi, avant de devoir monter dans l’Apurata IV.


    – Pour plusieurs d’entre vous, poursuivit le second homme, ce seront des heures difficiles. Les effets secondaires sont nombreux et varient d’un individu à l’autre. Toute notre équipe sera là pour vous encadrer et vous soutenir. Jusqu’à ce que vous ayez reçu votre vaccin, la seule chose qui sera exigée de vous sera deux heures d’entraînement. Pour le reste, vous êtes libres de choisir vos activités.


    « Wow ! pensa Ben. Pas d’horaire jusqu’à demain ! C’est super ! »


    – Une dernière chose, laissa tomber le deuxième chercheur, on nous a chargés de vous annoncer que vous aurez deux fenêtres de dix minutes pour communiquer avec la Terre. Vos technocoms vous indiqueront les moments prévus.


    Les applaudissements retentirent autour de Benjamin. Tout le monde attendait cet instant depuis longtemps. Ben se mit à caresser le fol espoir de parler à ses parents. Samuel avait fait en sorte que sa mère soit délivrée par les cosantays, mais rien ne lui assurait qu’elle allait bien. Vivait-elle avec des séquelles physiques ou psychologiques des traitements de Zhara ? À l’idée que sa mère n’était peut-être plus elle-même, un déplaisant frisson le parcourut.


    Il marcha comme un automate jusqu’à sa chambre. Il en avait une pour lui seul. C’était sûrement le dernier luxe dont il pourrait jouir avant d’être enfermé avec cent quarante-neuf personnes, pendant cinquante ans.


    Il décida d’en profiter et de ne sortir de sa tanière qu’au moment de recevoir le vaccin. La première fois que son technocom lui indiqua qu’une communication avec la Terre était possible, Benjamin s’assit au centre de son lit de lévitation. Il prit une grande inspiration pour se calmer et demanda :


    – Marie Natson.


    Est-ce que les cosantays arriveraient à nouveau à lui transmettre un message caché ? Il ne fallut que quelques secondes pour que le beau visage de sa psychologue lui apparaisse.


    – Mon chéri ! lança-t-elle immédiatement. Comment vas-tu ?


    – Je vais bien, maman, répondit Benjamin tout en étant très attentif à ce qui se passait dans son oreille droite, dans l’attente d’un début de communication codée. Je suis actuellement sur la Lune et je recevrai mon virus de longévité demain.


    – Je sais, mon lapin. Je peux te suivre d’ici.


    En entendant ces mots, Benjamin eut un coup au cœur. « Mon lapin », c’est ainsi que Maïka l’appelait et il se rebellait toujours contre cela. Et, chaque fois, elle lui trouvait un surnom encore plus quétaine. Était-ce un indice caché ? Il n’y avait qu’un moyen de s’en assurer.


    – Maman, je t’ai déjà dit de ne pas m’appeler ainsi.


    – Préférerais-tu : mon petit lionceau d’amour ?


    C’était sa mère. Aucun doute. Sa mère dictait un message à Marie.


    « Maman est vraiment sauvée ! comprit Ben. Elle va bien. »


    Des larmes montèrent immédiatement à ses yeux et se mirent à couler sur ses joues. Ses pleurs s’intensifièrent au fur et à mesure que l’énorme pression et l’inquiétude qu’il traînait depuis des mois s’allégeaient.


    – Ne pleure pas, mon chéri, reprit Marie. Je vais bien. Je te regarde évoluer tous les jours et je suis si fière de toi. Je suis contente que tu commences cette nouvelle vie d’aventures. L’avenir est devant toi. Fonce !


    Benjamin était sans voix. Il ne parvenait qu’à hocher la tête. Toutes les questions qu’il aurait voulu poser étaient dangereuses et il n’arrivait pas à penser suffisamment vite pour les formuler de façon codée.


    – Parle-moi de tout le monde, finit-il par demander à Marie.


    – Eh bien… on s’est tous inquiétés beaucoup de ne pas avoir de nouvelles de toi pendant des semaines.


    – Ouais. On était sur une base secrète.


    – C’est ce qu’on s’est dit.


    – Puis, on a dû déménager sur un autre site, poursuivit Ben, parce que le premier a été détruit, mais je ne sais pas si j’ai le droit de te raconter tout ça.


    – Alors, ne prends pas de risques. Tu es si près de réaliser ton rêve. Ne gâche pas tout avec des imprudences inutiles.


    « Message bien reçu », pensa Ben.


    – Ton cousin Matéo te fait dire que tu as l’air en forme. Il a beaucoup lu sur les voyages dans l’espace. Il tient à ce que je te dise qu’il est primordial que tu t’entraînes tous les jours sur la navette spatiale, même si tu es fatigué et que tu as l’impression d’avoir cent ans. Il ne faut pas lâcher, sinon tu ne seras pas en bonne condition physique en arrivant sur Iskay.


    Benjamin n’avait pas besoin d’un dessin pour comprendre que ce message venait de Marc. De toute façon, on remâchait la même chose aux passagers tous les jours depuis des semaines. Le voyage en vaisseau spatial pouvait avoir des effets catastrophiques sur leur corps s’ils ne s’entraînaient pas de façon régulière.


    – Pas de problème. Dis-lui que je le ferai.


    – Notre grande famille a accueilli un nouveau membre. Après bien des difficultés, ta cousine a enfin eu son petit garçon. Il est en bonne santé. Je sais que tu attendais cette nouvelle avec impatience.


    « Ma cousine ?… J’attendais cette nouvelle ?… avec impatience ? » réfléchit Benjamin.


    Puis, il comprit. Le père de Samuel.


    – Merci, maman. Je suis content de l’apprendre. As-tu d’autres nouvelles pour moi ?


    Marie se mit à parler de tout et de rien. Benjamin avait beau tendre l’oreille, aucun message secondaire ne lui parvenait. Il tenta de se concentrer davantage sur les paroles de sa psychologue pour y découvrir un sens caché. Rien ! Il n’y avait pas d’autres informations. C’était impossible. La panique commença à l’envahir. Il ne lui restait presque plus de temps et il était persuadé que les cosantays avaient un message pour lui. Une dernière consigne ou un dernier indice pour faciliter sa mission une fois là-bas. Il avait échoué à le comprendre, c’était évident. Si seulement il avait pu enregistrer la conversation, il l’aurait réécoutée et il aurait trouvé. Comment le faire savoir à Marie ?


    – Maman, la coupa-t-il, je n’ai plus que quelques secondes. J’aurais tant aimé pouvoir enregistrer ton message pour le visionner encore et encore pendant mon voyage, mais ce n’était pas possible. J’ai droit à un deuxième appel d’ici demain, on pourra donc se parler une dernière fois.


    – Mon chéri, je crois que je vais laisser cette joie à ton grand-père Gustave. N’oublie pas de bien articuler en prêtant davantage attention aux lettres V, D, R et P. Tu sais que ce sont des sons qu’il mélange lorsqu’il les entend.


    – Oui, maman. Je t’aime !


    – Moi aussi, mon trésor. Fais un beau voyage et vis ta vie, maintenant.


    La communication fut coupée sur ces paroles et Benjamin resta là à regarder son mur pendant au moins une heure. Il attendait son deuxième appel. Il avait compris que les cosantays lui avaient inventé un grand-père paternel. Il devrait donc demander Gustave Natson. Serait-ce Gus avec un déguisement ?


    « Peu importe, je suppose. Le plus important est que je dois noter scrupuleusement tous les mots qui commenceront par : V, D, R et P. Comment vais-je faire ? »


    Son technocom lui avait été fourni sur la base et pouvait très bien être surveillé. Il ne faisait pas assez confiance à sa mémoire pour retenir l’information dans l’ordre sans rien omettre. Quelle était la solution ?


    « J’ai besoin d’une feuille multifonction dont je peux effacer le contenu et que je peux détruire ensuite. »


    Mais où allait-il trouver ça ?


    « Samuel ! pensa-t-il. Je vais faire d’une pierre deux coups. »


    Benjamin sortit de sa chambre au pas de course, en lui envoyant un message pour le localiser. Heureusement, car il n’aurait jamais pu deviner que son ami se terrait à l’intérieur d’un module d’exploration lunaire.


    – Que fais-tu ici ? demanda Ben en le rejoignant à l’arrière de l’appareil.


    – C’est une excellente place pour avoir la paix, lui expliqua Samuel. J’ai découvert que, tant que le moteur n’est pas allumé, il n’y a pas de caméra qui filme l’intérieur du module. Ça fait du bien de ne pas se sentir surveillé constamment.


    Benjamin savait toutefois que les micros de Zelfor pouvaient sans difficulté percer les murs. Il observa les lieux. Samuel y avait apporté différentes choses pour son confort : une couverture, des tubes de nourriture déshydratée, du matériel électronique…


    – Tu n’aurais pas une feuille multifonction, par hasard ?


    Samuel s’étira de tout son long, fouilla dans un sac et lui en tendit une.


    Ben fit apparaître le clavier et tapa :
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    À la lecture de ce mot, Samuel soupira fortement et ferma les yeux quelques secondes. Puis, il lui répondit par écrit :
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    Benjamin était content pour son ami. Toutefois, il n’oubliait pas son autre objectif.
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    Samuel hocha la tête. Puis, il observa pensivement Ben pendant un moment et dit :


    – Savais-tu que l’image transmise par un technocom est modifiée ?


    – Que veux-tu dire ?


    – En fait, l’image de base est toujours plus grande de plusieurs centimètres. Un rétrécissement est automatiquement fait autour de l’élément central et c’est ça qui est envoyé.


    – Je l’ignorais, répondit Ben en réfléchissant à toute vitesse à ce que cela impliquait.


    Il reprit la feuille multifonction et tapa :
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    Benjamin eut un moment de panique. Que pouvait-il faire ? Son technocom pouvait vibrer d’un instant à l’autre et il n’aurait pas de deuxième chance de noter le message des cosantays. Samuel lui tendit la feuille à nouveau.
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    L’adolescent accepta. Les deux amis patientèrent en silence, jusqu’à ce que le technocom de Ben lui indique que l’heure de sa deuxième fenêtre de communication était arrivée. Le contact fut établi.


    – Gustave Natson, demanda-t-il.


    L’image d’un vieil homme que Ben ne connaissait pas apparut au bout de trente secondes.


    – Bonjour, grand-père, dit-il.


    – Bonjour, mon petit radis !


    Le nom d’un légume !


    Benjamin n’avait pas oublié les paroles que Marc avait prononcées dans son oreille, dans l’aérobus le menant à la base du désert :


    Si nous tentons d’entrer à nouveau en communication avec toi, nous ne pourrons pas utiliser ton oreillette. Nous glisserons donc notre message à travers nos paroles. Il te faudra le décoder. Pour t’aider, nous te donnerons un indice. Nous nous servirons d’un nom de légume pour que tu puisses repérer le début et la fin du segment important de notre conversation. Tu devras être attentif.


    « C’est parti », comprit-il.


    Les jambes étendues jusqu’à toucher Samuel, il bougea le pied droit. À chacune des pressions suivantes, son ami devait noter sur la feuille multifonction le mot entendu.


    – J’espère que tu fais un beau voyage, mon garçon. Tu n’appelles jamais. Sans vouloir te critiquer, ta famille veut savoir ce que tu fais.


    Benjamin avait donné trois pressions du pied à Samuel. Une pour chaque mot commençant par la lettre V. C’était rapide et il souhaitait que Samuel arrivât à le suivre.


    – J’en suis conscient, grand-père, mais je ne peux pas communiquer avec vous quand je veux, répondit Ben.


    – Ta mère m’a confié que tu as fait un voyage au désert.


    – Ce n’était pas vraiment pour le plaisir, tu sais.


    – Voyage ou non, le résultat est le même. Tu y étais. C’était pour t’entraîner ?


    – Oui.


    – Pour embarquer sur ce vaisseau, j’imagine ? Es-tu si découragé ? Nous avons une si belle Terre. J’aimerais que tu restes ici.


    – Grand-père, c’est trop tard. Je suis déjà sur la Lune.


    – Comme ça, ton choix est fait. C’est bien ! Sois prudent, mon garçon !


    – Ne t’inquiète pas, grand-père.


    – Enfin, j’espère que la suite de ton aventure sera agréable. Je ne souhaite pas être trop moralisateur, mais mange plusieurs fruits, légumes et produits laitiers sur le vaisseau. C’est essentiel pour garder la santé.


    – D’accord, c’est promis. Je dois te laisser, maintenant. Je t’aime de tout mon cœur et je pense souvent à toi et à tout le monde.


    – On t’aime aussi, tu sais. Et on croit en toi et en tes possibilités. Ne nous oublie pas, mon garçon.


    – Aucun risque, grand-père.


    Benjamin mit fin à la conversation. Il avait arrêté de donner des signaux à Samuel quand Gustave avait prononcé le mot « légume ». Dès que son technocom fut éteint, son ami lui passa la feuille multifonction. Benjamin compta treize mots.
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    Il les relut trois fois. Ça n’avait aucun sens. Il finit par demander à Samuel :
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    Ce dernier accepta sans difficulté et Benjamin la cacha sous son chandail. Il retourna à sa chambre et se coucha en boule sous ses couvertures. En activant faiblement l’éclairage de sa feuille, il tenta de déchiffrer le message.


    Il y passa une partie de la nuit, sans parvenir à un résultat satisfaisant. Il s’endormit fâché et découragé.


    À huit heures du matin, une lumière verte illumina sa chambre. Benjamin, qui s’était assoupi, se leva d’un bond pour regarder qui était à sa porte.


    « Ariane ! »


    Il retourna à son lit, attrapa sa feuille et la glissa à nouveau sous son chandail. Il s’élança ensuite vers le seuil en passant une main dans ses cheveux pour les discipliner un minimum. Dès qu’il fut devant la jeune fille, il ne lui laissa pas prononcer une parole. Il l’entraîna vers la cachette de Samuel, en espérant que l’adolescent ne s’y trouvait pas.


    Lorsqu’ils y arrivèrent, ils étaient seuls. Ben fit asseoir Ariane au fond du véhicule, sortit sa feuille multifonction et la lui tendit. Elle la lut en quelques secondes, fit apparaître le clavier et tapa :
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    « Elle aussi a reçu un message, en déduisit-il. Il faut sûrement mettre tous les mots ensemble pour comprendre. »


    Un grand sourire illumina ses traits. Ils s’assirent côte à côte, au fond du module.


    Si, au départ, Benjamin avait pensé que ce serait facile, il désenchanta vite. Il regrettait de ne pas avoir accès à un ordinateur qui ferait le travail à leur place. Il leur fallut plus de deux heures pour parvenir à composer un message qui avait du sens. Pendant tout le processus, ils avaient gardé le silence. L’adolescent relut la conclusion de leur casse-tête.
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    Comment savoir si ce message était le bon ? Il était fortement influencé par les événements et découvertes des dernières semaines. Obtiendrait-on quelque chose de complètement différent en continuant à jouer avec les mots ? Ariane tapa :
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    Ainsi, Samuel et lui n’avaient peut-être pas arrêté tous les espions. Combien étaient-ils ? Jusqu’alors, Benjamin avait cru que, s’il parvenait à embarquer sur le vaisseau, sa vie serait sauve pour au moins cinquante ans. Ce n’est qu’à son arrivée sur Iskay qu’il devrait la risquer à nouveau en tentant de détruire l’armée de Zhara. Mais, maintenant, si Ariane et lui avaient fait la bonne association de mots, cela signifiait que quelqu’un pourrait chercher à détruire le vaisseau pendant le voyage. Leur vie à tous serait alors en danger !
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    LE VAISSEAU


    Six heures après avoir quitté le refuge de Samuel avec Ariane, Benjamin frottait son bras gauche en grimaçant. Il venait de recevoir son virus de longévité. C’était beaucoup plus douloureux qu’il ne l’avait prévu.


    On l’invita à regagner sa chambre avec une caméra dans une bulle de lévitation, programmée pour lui. Pour les quarante-huit prochaines heures, il serait sous surveillance visuelle constante. Dès qu’il eut ouvert sa porte de chambre, il fit descendre son lit. Il s’allongea dessus, ordonna la mise en place du dôme au-dessus de lui et sombra dans le sommeil en à peine quinze secondes.


    D’énormes crampes au ventre le réveillèrent au milieu de la nuit. Benjamin s’aperçut qu’il était parcouru de frissons et couvert de sueur. Il ouvrit les yeux et ne put distinguer son environnement tant sa vision était embrouillée. La panique le gagna tandis qu’il déposait une main tremblante sur la plaque d’analyse dont était pourvu son lit. À peine une minute plus tard, son dôme se remplit d’une fumée blanchâtre et Ben perdit connaissance.


    À trois reprises, il se réveilla en grelottant de la tête aux pieds. Chaque fois, il tendit la main vers la plaque d’analyse et la bienfaisante brume apparut.


    Lorsqu’il émergea de sa torpeur pour la quatrième fois, il ne frissonnait plus. Il se sentait faible et tous les muscles de son corps lui faisaient mal. D’une pression du pouce, il fit disparaître le dôme au-dessus de son lit. Il bascula ses pieds dans le vide et se laissa glisser au sol. À pas lents, il se dirigea vers la douche. Il avait à peine la force de retirer ses vêtements. Il laissa la chaleur des jets le réchauffer.


    Lorsque le séchoir commença son travail, un sourire étira les lèvres de Benjamin.


    « Ils m’ont laissé bien plus que mes dix minutes réglementaires sous l’eau. »


    Il était vingt et une heures. Cela faisait donc vingt-neuf heures qu’il n’avait pas mangé. Devait-il se rendre à la cafétéria ? En serait-il capable ? En sortant de la salle de bain, il eut la surprise de découvrir que son lit avait été changé et qu’un léger repas l’attendait. Il l’ingurgita et décida de se recoucher.


    Le lendemain matin, il se réveilla en pleine forme. Le seul malaise qui subsistait à la suite des dernières heures était une douleur à la hanche gauche. Benjamin se rendit à la cafétéria. Il apprit qu’il était un des seuls à s’en sortir aussi bien. La plupart des participants étaient encore au lit. Certains subissaient des effets secondaires beaucoup plus pénibles que ce par quoi il était passé. Cela l’inquiéta au plus haut point. Était-ce sa condition de Verrien qui lui permettait d’être rapidement sur pied ? Allait-il attirer l’attention des responsables sur lui ? Puis, comme à son habitude, il s’inquiéta pour Ariane et Jacob, mais, cette fois, il ajouta à sa liste Samuel et Marina.


    Il se tint tranquille pendant plusieurs heures, marchant lentement dans les corridors, comme si cela lui demandait un effort. Il s’assoyait souvent et longtemps à la cafétéria dans l’espoir d’y voir apparaître un de ses amis. Finalement, Ariane arriva en milieu d’après-midi, puis Marina et Samuel.


    Sachant Ben inquiet, Ariane s’empressa de demander des nouvelles de Jacob à un responsable. On lui répondit qu’il allait bien et qu’il les rejoindrait bientôt.


    Il fallut vingt-quatre heures supplémentaires pour que la moitié des voyageurs fût sur pied et douze heures de plus pour que cent vingt d’entre eux puissent être considérés comme parfaitement fonctionnels. Jacob n’était toujours pas parmi eux. Blaire en revanche se présenta à la cafétéria en soulignant son héroïsme pour avoir survécu à ce vaccin. Il avait, semblait-il, vécu de graves complications.


    – Sans ma force mentale exceptionnelle et mon excellente condition physique, j’y serais resté, annonçait-il à qui voulait l’entendre.


    – Dommage que la médecine moderne soit si évoluée, murmura Ariane.


    Cela réussit à arracher un sourire à Ben, qui s’inquiétait toujours autant pour son frère. Une heure plus tard, il vit Marina se lever d’un bond et se diriger vers quelqu’un. Jacob. Enfin. Contrairement à Blaire, son aîné donna peu de détails sur son expérience, mais, quand une heure plus tard on leur annonça qu’une première visite du vaisseau spatial était possible en début d’après-midi, il choisit de rester au calme, sur la base. Ben, rassuré sur l’état de son frère, s’empressa de signaler son intérêt. Ariane et Samuel s’inscrivirent également.


    Deux heures plus tard, les trois amis embarquèrent dans le transporteur. C’était si excitant ! Ils étaient en route vers un vaisseau spatial… Wow !


    Le transporteur les amena jusqu’au flanc gauche de l’astronef, dans lequel il entra. Les portes se refermèrent derrière lui et le pilote éteignit les moteurs. Il fallut attendre trois minutes et demie pour que l’air de la salle d’atterrissage soit respirable. Dès que le voyant extérieur passa au vert, les portes du transporteur s’ouvrirent et les passagers descendirent.


    Benjamin était émerveillé par la grandeur de la pièce. Il savait qu’il y en avait trois autres sur le vaisseau. Spontanément, les participants restaient groupés. Un homme entra.


    – Bonjour, dit-il. Je m’appelle Etienne Blais et je suis un des concepteurs de cette petite merveille. Étant donné que vous ne disposez que de trois heures, j’ai pensé vous guider dans une visite motorisée. Cela vous permettra de repérer rapidement les principaux éléments de l’astronef.


    Tous approuvèrent de la tête et Etienne leur fit signe de monter sur une des deux plateformes sur roues qui se trouvaient à sa droite. Ariane, Samuel et Ben prirent la même. Heureusement, Blaire choisit la seconde. Dès que chacun fut installé, les plateformes se mirent en mouvement. Au cours de la première heure, ils visitèrent la salle de contrôle, la cafétéria, des salons de repos, les espaces d’apprentissage et trois des dix gymnases que contenait le vaisseau. Étant donné que l’exercice physique devrait être au centre de leur vie pendant la durée du voyage, on n’avait pas lésiné sur l’équipement.


    Ce qui impressionna le plus Benjamin fut cependant les murs et les fenêtres artificielles. Les murs étaient programmés pour changer de couleur selon le moral de la majorité des passagers, qui serait constamment analysé. Les teintes seraient tantôt apaisantes, tantôt énergisantes ou joyeuses. Leur but était de diminuer au maximum les risques de dépression liés au voyage dans l’espace et de limiter les grands écarts émotionnels. Une séance de luminothérapie aurait également lieu tous les matins, pendant une heure, sur l’ensemble du vaisseau.


    Des fenêtres étaient percées à intervalles réguliers et présenteraient selon les étages une région du monde. Trois saisons avaient été choisies et l’évolution du paysage suivrait une courbe prédéfinie.


    – Ainsi, leur expliqua Etienne, si vous apercevez un arbre qu’on vient de planter, vous le verrez grandir et changer pendant les cinquante ans que durera votre odyssée.


    La deuxième heure fut consacrée à une tournée des serres, des zones de culture et des salles des animaux. Toutes ces sections étaient protégées contre les rayons solaires. En cas d’attaque, il suffisait d’en fermer hermétiquement les panneaux.


    – Comme vous le savez, nous n’avons pas pu sécuriser l’ensemble du vaisseau, leur rappela Etienne. La disponibilité des matériaux, leur coût et leur poids nous ont causé bien des maux de tête.


    – Quelles sont les sections qui sont protégées ? demanda un homme de la catégorie Achat.


    – Vous devriez connaître cette réponse sur le bout de vos doigts, se fit-il rétorquer sur un ton sévère. Il en va de votre survie. Vous n’échapperez pas aux attaques solaires. Lors d’un si long voyage, c’est impossible. Sachez que les zones de culture, les locaux des animaux, les salles de sommeil artificiel, la salle de contrôle et quatre des laboratoires sont sécuritaires. De plus, huit pièces sécurisées supplémentaires sont dispersées dans l’aéronef. En cas d’alerte de radiations, tous les participants de l’équipe en éveil doivent s’y précipiter et y rester le temps nécessaire. Ensuite, une décontamination du vaisseau sera à faire.


    La visite se poursuivit et Benjamin découvrit les étages des chambres, les laboratoires et surtout les salles de sommeil artificiel, où un cocon était réservé à chacun des membres de l’équipage. Les deux plateformes s’arrêtèrent, permettant aux futurs voyageurs d’en descendre et d’observer de plus près la pièce.


    « C’est ici que je dormirai six fois pendant sept ans », pensa Benjamin en observant les rangées de caissons.


    – C’est intimidant, hein ? dit Ariane. J’ai la sensation que je serai à la merci d’une machine et des personnes qui s’en occuperont, et ça, pendant des années. Je n’aime pas beaucoup !


    – Moi non plus, approuva Samuel.


    Blaire arriva près d’eux à ce moment.


    – On a peur que quelqu’un coupe l’alimentation en oxygène ? demanda-t-il comme s’il s’adressait à des bébés.


    – Personne ne peut faire ça, voyons, objecta Samuel, d’un ton supérieur. Tu sais sûrement que les systèmes d’alimentation en air et en substances nutritives sont directement branchés sur les réserves ABJ et NEF du vaisseau…


    – Oui, mais…


    – … et que les paramètres d’utilisation et de régulation des données personnelles TRM sont enregistrés sur l’ordinateur central et protégés par le super programme KIOPT, troisième version…


    – Écoute…


    – En plus, reprit Samuel comme si Blaire n’avait rien dit, si un trouble survenait dans l’alimentation du client, que cela concerne l’oxygène ou la nourriture, le programme Manu35 prendrait le relais et procéderait immédiatement au protocole de réveil de la personne en se basant sur les données XVP…


    À ce moment de son exposé, Blaire tourna les talons et se dirigea d’un pas rageur vers le groupe rassemblé autour de l’ingénieur Etienne. Samuel arrêta sur-le-champ son discours.


    – C’est ça, ton truc ! ! ! s’exclama Ben, hilare. Combien de temps aurais-tu pu tenir ?


    – Au moins encore six minutes au sujet des programmes informatiques, environ trois minutes sur les composants du cocon en tant que tel et six autres sur les systèmes de sécurité de la salle. Si ça n’avait pas été assez, j’aurais enchaîné d’un ton encore plus monocorde avec l’historique du caisson et son amélioration au fil des dix dernières années.


    – Ouf ! Heureusement qu’il n’aime pas s’instruire ! murmura Ariane avec un grand sourire.


    Benjamin et Samuel éclatèrent de rire et remontèrent sur leur plateforme pour leur retour vers le transporteur.
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    Lorsqu’ils quittèrent le vaisseau spatial, ils s’aperçurent que quelque chose ne tournait pas rond. En regardant par la fenêtre principale du transporteur, ils comptèrent trois nouvelles fusées près du centre Suyana.


    – Que se passe-t-il ? demanda Samuel.


    Benjamin se tourna immédiatement vers Ariane. L’inquiétude se lisait sur son visage. Le sentiment de sécurité qui s’était tranquillement immiscé en lui disparut sur-le-champ. Il observait les trois fusées. Deux étaient assez petites et ne pouvaient vraisemblablement transporter que deux ou trois passagers. La troisième avait environ le double de cette capacité. Ce qui signifiait qu’une douzaine de personnes venait d’arriver de la Terre. Les coûts d’une telle opération devaient être astronomiques.


    – Nous vous demandons de rester assis quelques minutes à votre place, dit le pilote, lorsque leur transporteur fut relié au centre Suyana par un tunnel transparent. On m’avise qu’une situation particulière s’est présentée pendant notre visite du vaisseau. Vous serez très bientôt conduits tous ensemble à l’auditorium.


    Les commentaires allèrent bon train parmi les passagers. Nerveux, Benjamin, Samuel et Ariane gardèrent le silence. Lorsque les portes du transporteur s’ouvrirent, des gardes armés les attendaient au bout du tunnel. Les participants eurent un mouvement de recul avant de descendre. Samuel se pencha vers Ben et chuchota :


    – Lorsqu’on arrivera vis-à-vis des salles d’étude, trouve un moyen de me donner trois minutes. J’aurai des réponses.


    Benjamin approuva. Il tenait absolument à savoir ce qui se passait avant que quelque chose leur tombe dessus.


    « Qu’est-ce que je peux bien inventer pour lui donner trois minutes ? » se demanda-t-il.


    Toutes les idées qui lui passaient par la tête n’avaient aucun sens : tomber, simuler une crise d’épilepsie, s’évanouir, déclencher une alarme. C’était artificiel et ceux qui les accompagnaient s’en apercevraient immédiatement. Ils arriveraient aux salles d’étude sous peu. Ben regarda autour de lui dans l’espoir de trouver une solution. Son attention passa alors de Blaire à Aubin. Benjamin avait déjà eu l’occasion de constater que ce dernier était un peu susceptible. Cela lui donna une idée. Il s’approcha de lui et lui murmura :


    – Est-ce que ça va mieux ?


    – De quoi tu parles ? demanda l’homme.


    – On raconte que tu as eu d’énormes difficultés à supporter l’aiguille avec laquelle on nous a injecté le vaccin.


    – Qui a dit ça ? s’emporta Aubin, insulté.


    – Oh, tu sais, il n’y a pas de gêne à pleurer… tout le monde a peur de quelque chose ; moi, c’est…


    – Qui a dit ça ? le coupa Aubin d’une voix vibrante de colère.


    – En fait, j’ai entendu Blaire en discuter avec…


    Ben n’eut pas le temps de finir sa phrase que l’homme s’était approché de Blaire et lui mettait la main sur l’épaule, obligeant l’ex-instructeur à se retourner.


    – Tu sauras que je n’ai absolument pas peur des aiguilles.


    – C’est quoi, ton problème ? rétorqua Blaire en se dégageant d’une secousse.


    – C’est toi, mon problème ! Toi et ta manie de parler dans le dos du monde. J’exige des excuses.


    – Je ne m’excuse jamais, répliqua Blaire, piqué au vif.


    – Y a que les cons et les nombrilistes qui ne demandent pas pardon dans la vie. À mon avis, tu es à cent pour cent dans les deux camps.


    Aubin avait à peine eu le temps de finir sa phrase que le poing de l’ancien instructeur lui projeta la tête en arrière. L’homme se releva et lui rendit la pareille. Le temps qu’on arrive à les séparer, Samuel était de retour dans les rangs et personne ne s’était aperçu de son absence.


    Benjamin n’aurait jamais cru que son astuce fonctionnerait à ce point. Il était même estomaqué du déroulement des événements.
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    Il dut attendre d’être dans l’auditorium, au milieu du brouhaha ambiant, pour questionner Samuel. Celui-ci ne le laissa pas languir et chuchota :


    – Zhara a ordonné d’ultimes tests pour vérifier notre identité.


    Ben soupira.


    – Je croyais qu’une fois sur la Lune, ça irait, avoua-t-il.


    – Oui. Mais c’était sans compter la disparition de mon père, lui rappela Sam. Cette femme est très intelligente. Selon moi, à partir du moment où on l’a informée qu’elle n’avait plus d’emprise sur ma famille, donc plus de moyen de pression sur moi, elle a fait les liens qui s’imposaient et elle se doute que j’ai changé de camp.


    – Mais elle ne peut en être certaine.


    – Non. Toutefois, elle n’est pas du genre à laisser les choses au hasard.


    – Mais j’ai réussi tous les tests.


    – Sanguins, oui !


    Benjamin fronça les sourcils. Quel autre test pourraient-ils bien passer ?


    – Cette fois, ce sera l’ablation du petit orteil de tous les participants mâles.


    – T’es pas sérieux ?


    – Oui. Maintenant, ils ne veulent pas que du sang. Ils désirent aussi de la chair et un os.


    – C’est pour quand ?


    – Ce soir, ils n’ont pas le choix. On a reçu le virus. On doit partir au plus tard à dix heures, après-demain.

  


  
    - 20 -


    ABLATION


    Benjamin était catastrophé. Que pouvait-il faire ? Il avait besoin d’Ariane. Il la trouva en quelques secondes et lui raconta tout dans le creux de l’oreille.


    – Ariane, je ne réussirai pas ce test. Avant demain, je serai dans un laboratoire.


    Son amie agita la main devant son visage, comme si elle ne voulait rien entendre de ce que Ben disait.


    – Te reste-t-il une capsule de modificateur sanguin ?


    – Oui. Ils m’en avaient mis dans trois dents et je n’ai eu que deux examens de santé.


    – OK. Prends-la tout de suite ! dit-elle en tirant sur une barrette cachée dans ses cheveux.


    Elle la tendit à Benjamin et il constata qu’elle avait été modifiée exactement comme le trombone caché dans son soulier. Il en glissa une des extrémités dans sa bouche et la promena sur la base de ses dents pendant qu’Ariane reprenait :


    – Les cosantays m’ont expliqué les procédures à suivre pour parvenir à identifier un Verrien. Ce n’est pas si simple et, surtout, ce n’est pas instantané… sauf pour le test sanguin.


    – À quoi penses-tu ? marmonna-t-il en trouvant enfin la bonne dent et en y enfonçant l’épingle pour libérer le produit à inhaler.


    – On va intervertir les fioles avant l’analyse.


    – Tu es folle.


    – Je savais que cela pouvait se produire, Ben. On m’a formée pour cette éventualité.


    – On t’a formée ?


    – Oui. Tu ne pensais quand même pas qu’ils t’enverraient ici puis se croiseraient les doigts en espérant que tu réussisses ? Si nous arrivons tous les deux sur Iskay… tout sera plus facile. Alors, on m’a formée au mieux pour te protéger autant que possible. J’aurai toutefois besoin d’aide. Je vais aller parler à Marina. En plus…


    – Oui ? l’encouragea Ben pour qu’elle termine sa phrase.


    – On a absolument besoin de Sam.


    – Je m’en occupe.


    Benjamin se dirigea vers Samuel et le tira par la manche jusque dans un coin calme de la pièce.


    – J’ai besoin de toi, lui annonça-t-il.


    – Dis-moi ce que je dois faire ! répondit son ami sans une once d’hésitation.


    – Bentley Natson, appela une femme en blouse blanche qui venait d’apparaître près du plafond, sur un écran holographique. Vous êtes attendu à la salle B-15.


    – Va voir Ariane, lança Benjamin à Samuel.


    Au moment d’entrer dans le local B-15, il prit une grande inspiration. Son cœur battait à tout rompre. Pourvu que ses amis arrivent à le sortir de là !


    La femme qui l’accueillit était calme et souriante. Elle se présenta et le fit asseoir sur une chaise longue. Lorsqu’elle se tourna vers lui, Ben remarqua qu’elle portait au poignet gauche le bracelet caractéristique des robots. Les androïdes étaient surtout utilisés dans les hôpitaux et les centres de soins. Benjamin n’avait pas eu l’occasion d’en voir souvent dans sa vie. Sans ce bracelet, jamais il n’aurait pu deviner que cette femme était une androïde. Elle devait mesurer environ un mètre soixante-cinq. Ses cheveux blonds étaient mi-longs, ses joues, rondes, et son sourire, aimable. Elle transpirait la compétence par chaque pore de sa peau artificielle. Il était clair qu’elle avait été conçue pour inspirer confiance et réconforter même les malades les plus inquiets.


    – Nous rencontrons tous les participants du voyage afin de procéder à une dernière analyse, prononça-t-elle d’une voix douce. Pour ce faire, nous aurons besoin d’une partie de votre petit orteil.


    – Quoi ? Vous voulez couper mon orteil ? s’insurgea Benjamin en simulant l’étonnement.


    – Seulement une partie. C’est une minuscule chirurgie de rien du tout. Vous serez sur pied dans l’heure suivante et, grâce au traitement régénérateur, vous n’aurez plus de séquelles dès demain.


    – Vous voulez dire que mon orteil va repousser ?


    – Non. Nous n’irons pas jusque-là, mais il sera totalement cicatrisé.


    – Serai-je encore capable de marcher ?


    – Ne vous inquiétez pas. Nous n’allons prendre que la troisième phalange.


    – Puis-je refuser ?


    – Si vous souhaitez monter sur le vaisseau, je vous le déconseille fortement.


    Benjamin s’allongea sur la chaise. Trente minutes plus tard, il observa son pied gauche. La colère qu’il ressentait pour s’être fait charcuter était relayée au second plan, tant il craignait que ses amis ne parviennent pas à le sortir de là.


    À ce moment, une chaise mécanique entra dans la pièce et s’arrêta près de Benjamin. L’androïde qui l’avait accueilli et qui avait procédé à l’opération l’y assit. Elle l’attacha et programma la chaise pour qu’elle le conduise à sa chambre. Une fois à l’extérieur de la salle B-15, Benjamin essaya en vain de se détacher.


    Lorsqu’il arriva dans sa chambre, sa ceinture se déboucla toute seule en même temps qu’un message lui était livré.


    « Vous êtes prié de rester dans votre chambre jusqu’au moment du départ. »


    La chaise quitta l’endroit et la porte se verrouilla. Benjamin n’avait plus qu’à attendre. Il était beaucoup trop stressé pour parvenir à dormir. Il passa donc une grande partie de la nuit à observer les murs. Il s’imaginait un millier de scénarios dans lesquels ses amis se faisaient attraper en essayant de l’aider.


    Le lendemain matin, une sonnerie le réveilla en sursaut. Ariane était à sa porte avec Samuel. Il s’empressa d’ouvrir.


    – Comment as-tu fait pour sortir de ta chambre ? demanda-t-il immédiatement à Samuel.


    – Regarde ton technocom, lui lança son ami, nous sommes libres. Et… pendant qu’on était enfermés dans nos chambres, Blaire a été arrêté.


    – Hein ? Pourquoi ?


    – On raconte que c’est à propos de l’analyse de vos orteils, répondit Ariane.


    En disant cela, la jeune fille avait pris dans chacune de ses mains un flacon qui se trouvait sur le bureau de Benjamin. Puis, elle les avait interchangés. Benjamin comprit tout de suite. Ses amis avaient réussi à échanger son orteil contre celui de Blaire. Yark ! Comment avaient-ils bien pu s’y prendre ? Toute l’opération avait dû être étroitement surveillée. Ils étaient vraiment géniaux !


    – Peut-être est-il un androïde ? lança Samuel à l’intention de possibles micros.


    – Ou peut-être qu’il se droguait pour réussir les tests ? riposta Ben.


    – Ou peut-être pue-t-il juste trop des pieds, laissa tomber Ariane.


    Les trois adolescents éclatèrent de rire.


    S’ils parvenaient à quitter la Lune avant que le subterfuge soit découvert, Benjamin serait sauvé…


    Il suivit ses amis à la cafétéria, puis ils allèrent s’entraîner. Il était essentiel qu’ils poursuivent leurs activités comme si de rien n’était. À seize heures, ils virent la plus grande des trois fusées repartir vers la Terre.


    « Blaire est-il à bord ? » se demanda Ben.


    Cette nuit-là, il fit cauchemar sur cauchemar. Au matin d’un des plus importants jours de sa vie, il se leva cerné, avec l’impression de ne pas avoir dormi plus de deux heures. Il alluma son technocom et découvrit son horaire :
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    Sa nervosité grimpa de dix crans d’un seul coup ! On y était. Il quittait tout ce qu’il connaissait pour se lancer vers l’inconnu. Il se dirigea vers la douche d’une démarche mal assurée, complètement perdu dans ses pensées. Blaire en occupait une grande partie. Que lui faisait-on en ce moment ? Benjamin ne pouvait pas reculer. Pour la première fois depuis l’ablation de son orteil, l’idée qu’un autre était en train de subir les contrecoups de la folie de Zhara à sa place l’obséda.


    « Combien de personnes cette psychopathe fera-t-elle encore souffrir avant que je l’arrête ? »


    L’adolescent déjeuna en cherchant son frère des yeux. Il y avait plus de trente-six heures qu’il ne l’avait pas vu et, en ce moment si important, il avait besoin de lui parler. Étant donné qu’il ne le vit pas à la cafétéria, il mangea le plus vite qu’il put. Puis, il piqua un sprint jusqu’aux endroits où il était susceptible de le trouver. Son horaire était si serré qu’il ne parvint pas à les visiter tous, et il ne pouvait pas se rendre à la chambre de Jacob.


    « C’est vraiment trop risqué à ce stade-ci », se dit Benjamin.


    De plus, il était temps qu’il se rende à la salle B-12. Lorsqu’il arriva, il tomba sur Marina.


    – Tu n’aurais pas vu Jacob ? lui demanda-t-elle d’emblée.


    – Non. Pas depuis mon départ pour la visite du vaisseau.


    – Hum… moi non plus, lui avoua la jeune fille. Ça m’inquiète. Est-ce que tu penses qu’il…


    Un des formateurs de la base demanda le silence à ce moment-là. Ben écoutait d’une oreille distraite les recommandations qu’on lui faisait. Où était donc passé son frère ? Dès la réunion terminée, il dut aller mettre sa combinaison de départ. Là non plus, aucune trace de Jacob.


    À sept heures dix-huit, il était sur le quai 2. Il chercha à nouveau son aîné. L’angoisse et l’inquiétude montaient de plus en plus en lui.


    Il avisa Ariane et s’en approcha.


    – As-tu vu tout le monde ce matin ?


    – Je pense que oui, lui répondit-elle. Je viens d’apercevoir Samuel et Marina se diriger vers le quai 1.


    – Et ?…


    Ariane l’observa un moment en fronçant les sourcils. Elle cherchait vraisemblablement où il voulait en venir. Enfin, son regard s’illumina. Elle détailla les personnes près d’elle. Puis, son attention revint vers Benjamin. Elle semblait horrifiée. Elle secoua la tête et fit semblant de se couper un doigt.


    « Elle non plus ne l’a pas vu depuis l’appel pour le dernier test. Où est-il, bon sang ? »


    – Tu sais qu’on est séparés sur les deux quais, lui rappela Ariane.


    Ben hocha la tête. L’embarquement venait de commencer et il devait se mettre en rang. Il chercherait Jacob à son arrivée sur le vaisseau.
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    Malheureusement, lorsqu’il arriva sur le vaisseau et qu’il descendit de la navette, un aéroglisseur personnalisé l’attendait. Il était déjà programmé pour l’amener directement à son poste. L’adolescent observa chaque passager qu’il croisait. Soudain, au loin, il aperçut Jacob. Son frère lui tournait le dos, mais Benjamin était certain de ne pas se tromper. Extrêmement soulagé, il s’assit sur la chaise qui lui était assignée.


    Il effectua alors tous les branchements nécessaires au décollage et exécuta les manœuvres de sécurité qu’on lui avait apprises. Il serait à ce poste pendant quatre heures. C’était le temps prévu pour la mise en orbite, le départ et la mise en marche de la gravité artificielle.


    « Arrêt de la semi-gravité dans soixante secondes, dit la voix dans son casque. Assurez-vous que toutes vos connexions sont faites. »


    Benjamin fit sa deuxième vérification obligatoire. Puis, il ouvrit trois fenêtres devant lui. Comme quatre-vingts pour cent de l’équipage, il n’avait aucune responsabilité pendant le lancement. Il demanda à voir la salle de contrôle, la partie extérieure est du vaisseau et la Lune. Maintenant qu’il était rassuré sur le sort de son frère, il ne voulait rien manquer du départ.


    À neuf heures zéro, zéro, le vaisseau démarra et s’éleva lentement pour la mise en orbite. Benjamin vit la Lune s’éloigner graduellement. Ils commencèrent à en faire le tour et l’adolescent observa sur son écran de droite la planète Terre. Il avait une conscience aiguë d’admirer le bleu et le blanc de sa surface pour la dernière fois. Ce magnifique spectacle n’existerait bientôt plus que dans ses souvenirs.


    Quarante-cinq minutes plus tard, Ariane lui envoya un message sur son écran central.
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    « Oui, se dit Ben. Dans quinze minutes, plus rien ne pourra nous arrêter. Quinze minutes et tous les cosantays respireront mieux. »


    Trois minutes plus tard, ses mains devinrent moites et le rythme des battements de son cœur doubla. Avec horreur, il vit un minuscule transporteur s’approcher de leur vaisseau. Qui cela pouvait-il bien être ? Benjamin savait qu’au stade où en était le processus de départ, ce véhicule ne pourrait plus repartir. Cela signifiait que quelqu’un s’ajoutait au voyage.


    Il demanda immédiatement à voir les quais. Dès que les moteurs du transporteur furent arrêtés, des câbles à tête téléguidée se déroulèrent pour l’amarrer solidement, en vue de l’accélération du vaisseau.


    « Deux minutes avant le lancement », dit la voix dans son casque.


    Benjamin s’empressa d’agrandir l’image jusqu’à ce qu’il pût distinguer la personne assise aux commandes du transporteur. Blaire ! Son visage était boursouflé et couvert d’hématomes, mais il s’agissait bien de lui. Dès qu’il le vit, Ben éteignit son écran. Au même moment, il entendit le capitaine faire le compte à rebours du départ.


    Benjamin ferma les yeux autant d’appréhension que d’inquiétude pendant que la formidable accélération le clouait à son siège.

  


  
    - 21 -


    ABSENCE


    Benjamin, bien attaché à son siège, observait ses mains redescendre lentement sur ses appuie-bras. La gravité artificielle venait d’être activée sur le vaisseau. Il poussa un soupir résigné.


    « Je suis vraiment parti. »


    Aucun retour en arrière n’était possible. Le vaisseau spatial Apurata IV venait de quitter la Lune et était en route vers la planète Iskay. Dans cinquante ans, il poserait le pied sur la seconde Terre. Il aurait alors vingt et un ans.


    « C’est incroyable de penser que je ne vais vieillir que de six ans et demi au cours de toutes ces années », estima-t-il.


    En effet, grâce à son virus ainsi qu’à l’utilisation combinée de Mélagonis et d’ondes Matisson, le vieillissement de son corps allait être ralenti de quatre-vingt-dix pour cent chaque fois qu’il serait dans son caisson de sommeil. Aussi ne vieillirait-il à un rythme normal que pendant les six années où il serait éveillé.


    Une fois passé le trou de ver, son virus serait actif en permanence sans qu’il ait besoin du caisson. Son espérance de vie triplerait.


    Puis, ses pensées revinrent vers Blaire. L’ex-instructeur était finalement parti avec eux. Que s’était-il passé ?


    « Peu importe, décida l’adolescent. De toute façon, plus personne ne peut m’arrêter. Je vais me rendre sur Iskay et détruire l’armée de Zhara. Je vengerai ainsi grand-père et sauverai la Terre de cette folle. »


    À ce moment, la ceinture à quatre points d’ancrage qui le maintenait à sa place se déverrouilla et Ben put se lever. Il alluma son technocom pour pouvoir repérer Samuel.


    – Incroyable, lui lança le jeune spécialiste en informatique dès qu’il le vit arriver. On avance à plus de huit cent mille kilomètres à l’heure. Te rends-tu compte ? Dans six heures, on aura atteint notre vitesse de croisière : 183 472 981 kilomètres à l’heure, soit 17,54 % de la vitesse de la lumière.


    – Crois-tu qu’un jour on arrivera à se déplacer à la vitesse de la lumière ? demanda Ben.


    – Peut-être y arriverons-nous, mais nous ne le ferons pas. C’est bien trop dangereux. À cette vitesse, les risques de collision seraient beaucoup trop élevés. Allez, viens ! Allons explorer le vaisseau.


    Les deux adolescents prirent le premier couloir sur leur gauche et marchèrent vers les salles de repos commun. À chacun de leurs pas, le couloir s’éclairait davantage. L’éclairage de base sur tout le vaisseau était très faible afin d’économiser l’énergie. Lorsqu’ils marchaient, le frottement de leurs chaussures contribuait à produire de l’énergie cinétique que le plancher transformait en électricité.


    – Content de savoir qu’on aura des moments de repos maintenant que nous sommes enfin partis, dit Samuel en élargissant d’un geste du poignet le plan du vaisseau qui les précédait. J’ai l’impression que ça va me prendre dix ans pour me remettre de la dernière année.


    Benjamin approuva. C’est vrai que la préparation au voyage et toutes les épreuves qu’elle avait suscitées n’avaient pas été de tout repos. Ariane arriva derrière eux à ce moment.


    – Je ne veux pas vous décourager, les gars, mais avec trois heures d’entraînement quotidien plus nos tâches d’entretien, nos responsabilités en ce qui a trait à la vie communautaire, le temps que nous devons passer à maîtriser le journal de bord et l’équipement du vaisseau ajouté à l’étude de la nouvelle planète et des équipages qui nous ont précédés, je ne sais pas si nous aurons l’occasion d’utiliser ces salles-là. Vous avez vu la grosseur de ce vaisseau…


    – Une chance que tu ne veux pas nous décourager ! ! ! lança Sam.


    Ariane sourit et les trois amis poursuivirent leur route. Samuel les guidait. Soudain, ils passèrent devant une pièce et l’adolescent s’exclama :


    – Wow ! Regardez, dit-il en montrant le plan ouvert devant lui. On peut voir que Marina est là.


    Il plaça sa main devant le petit point et ouvrit les doigts. Un robot apparut à côté du nom de l’adolescente et leur livra un message. Les trois amis purent lire :
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    – Quoi ! s’exclama Ariane. On peut connaître l’emploi du temps programmé pour chaque personne ?


    – Il semblerait, acquiesça Ben, surpris. Pourquoi son rectangle à elle est-il jaune ?


    Samuel pointa la main vers le rectangle et écarta le pouce et l’index.


    – C’est son humeur. Elle est triste.


    – Son humeur ? ! ! ! s’écria Ariane, les yeux exorbités.


    Samuel tourna son bracelet vers elle.


    – Oui et toi, tu oscilles entre la surprise et la colère.


    Levant les yeux au ciel, Ariane se posta devant la porte, qui disparut, et ils entrèrent ensemble dans la pièce.


    – On est partis, murmura Marina, dont les yeux se remplirent de larmes. On ne reverra plus jamais la Terre.


    – C’est un nouveau départ, l’encouragea doucement Ariane.


    – Je sais…


    Benjamin sourit à son tour pour la réconforter. Puis, il se souvint que, Marina partie, Zhara devait avoir obtenu ce qu’elle convoitait le plus. Son sourire disparut.
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    Deux heures plus tard, Samuel, Ariane et Benjamin arrivaient devant la serre numéro quatre. Marina avait décidé de partir à la recherche de Jacob et de venir les rejoindre avec lui dès qu’elle l’aurait trouvé. Les trois amis poursuivaient donc leur visite en attendant. Samuel était plongé dans l’apprentissage des fonctionnalités du plan du vaisseau et marchait comme un automate derrière eux. Il avait déjà découvert qu’il pouvait demander sa route et que les corridors s’illuminaient automatiquement pour le mener là où il devait aller, que la position de chaque passager était marquée, mais, avec une justification acceptée par l’ordinateur, on pouvait demander de ne pas apparaître sur le plan des autres. Il avait aussi appris que l’horaire, l’humeur et l’état de santé de chaque passager apparaissaient automatiquement à côté de son nom chaque fois qu’il les croisait.


    Au moment où ils demandaient l’accès à la serre, leur technocom vibra et on leur indiqua qu’ils devaient se rendre à l’auditorium. Samuel actionna la fonction « tracé chemin » et ils s’y rendirent au pas de course. Malgré cela, ils mirent vingt minutes à parcourir la distance.


    Ils n’eurent que le temps de s’asseoir que le commandant prit la parole.


    – Bienvenue à tous ! Le décollage fut une réussite et, sous peu, nous aurons atteint notre vitesse de croisière. Dès demain, nous devrons tous commencer à accomplir notre rôle sur le vaisseau. Non seulement c’est nécessaire, mais en plus ce sera le meilleur moyen de contrer les effets secondaires de notre voyage. Il sera aussi important de…


    Pendant qu’il parlait, Benjamin, assis au fond de la salle, parcourait l’assemblée des yeux pour trouver Marina et Jacob. Son premier balayage visuel n’ayant donné aucun résultat, il recommença. Son pouls s’accéléra en constatant qu’il venait de trouver Marina mais pas son aîné. Il l’avait pourtant bien vu monter sur le vaisseau. Il ouvrit son technocom et fit une recherche comme il l’avait fait avec Samuel plus tôt. Jacob n’apparut nulle part. La gorge de Benjamin s’assécha et il sentit la panique l’envahir. Où était son frère ? Il recommença sa recherche encore et encore. Il n’écoutait plus un seul mot de ce que disait le commandant. Il n’avait qu’une idée : trouver Jacob.


    « Il va entrer dans la pièce d’une seconde à l’autre, ne cessait-il de se dire. Mon technocom est défectueux… On a oublié d’ajouter son nom… Il a été choisi par la population… Il doit être ici. »


    Puis, n’y tenant plus, il se leva et quitta discrètement la pièce. Il allait trouver son frère. Il se mit à courir dans le corridor. Peut-être ce technocom avait-il un champ d’action restreint ? Il allait se déplacer à un autre endroit du vaisseau. Il courut droit devant lui, aussi longtemps que le corridor le lui permit. Puis, il bifurqua à droite. Il était maintenant dans un des corridors principaux, qui couvrait presque la longueur du vaisseau. Devant lui, une niche d’aéroglisseurs. Il en attrapa un et tenta de le démarrer. Une fenêtre apparut. Il tapa son code. L’engin s’éleva dans les airs.


    Benjamin mit ses mains sur les poignées et poussa ses deux pouces vers l’avant. Obsédé par son besoin de trouver Jacob, il se soucia peu qu’on le voie ou qu’on cherche à l’intercepter. Il fonça droit devant lui. Au bout de plusieurs minutes, il arriva devant les grandes fenêtres qui couvraient le devant du vaisseau. Il sauta en bas de son engin et ralluma son technocom. Il refit sa recherche.


    – Nonnnn ! gémit-il en ne voyant pas le nom de Jacob.


    Il recommença alors que son souffle était de plus en plus court et que les larmes lui brouillaient la vue. Sa recherche fut vaine. La certitude que son frère n’était jamais monté sur le vaisseau s’insinua en lui. Il frappa avec son poing sur son technocom et se blessa la main, mais les données ne changèrent pas.


    Il enleva l’objet et le projeta par terre. Au moment où le technocom éclata en mille morceaux, Ben se mit à frapper le mur derrière lui de ses poings et de ses pieds. Zhara n’avait pas pu lui faire ça. Pas ça ! Pas Jacob ! Il avait besoin de son frère. C’était son ancre. Sa certitude que, malgré tous les obstacles et les difficultés, au bout du compte, tout s’arrangerait. Ben se laissa glisser au sol et éclata en sanglots. Il était seul. Complètement seul. Pour toute sa vie de près de deux cent cinquante ans ! ! !
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    Une semaine plus tard, Benjamin se rendait à la ferme en traînant les pieds. Il ne parvenait pas à accepter que Jacob ne fût pas du voyage. Lorsqu’ils étaient dans le désert, Ben avait été prêt à le laisser partir vers les cosantays et l’avait même encouragé dans ce sens. Par contre, quand on les avait retrouvés et que plus aucune fuite n’avait été possible, Benjamin avait été convaincu que son frère serait avec lui jusqu’au bout de cette aventure. Sa perte en était encore plus douloureuse.


    Le pire était qu’il ne savait pas si son frère était libre. Était-il à nouveau entre les mains de Zhara ? Menaçait-elle encore sa vie ? Quelle excuse avait-on donnée à la population pour justifier son absence sur le vaisseau ? Ses amis avaient bien essayé d’en savoir plus, mais cela n’avait servi à rien. Personne, pas même le capitaine, n’avait de réponse concernant l’absence de ce passager.


    Ariane et Samuel essayaient de distraire Ben de leur mieux, mais cela ne servait à rien. La seule avec qui il se sentait bien était Marina. Chaque fois qu’il la croisait, son carré d’humeur était presque de la même couleur que le sien. Il pouvait s’asseoir près d’elle, partager son repas ou travailler sans jamais se voir dans l’obligation de parler ou de s’estimer heureux d’être sur ce vaisseau.


    Benjamin avait été affecté au travail dans les serres et à la ferme. Cela lui convenait parfaitement. Il s’agissait de tâches surtout physiques. En plus, ça lui faisait du bien de devoir prendre soin d’êtres vivants. Les journées passaient lentement. Il avait toujours la même routine : lever, entraînement, douche, déjeuner, ferme, dîner, serre, entraînement, souper, ferme, temps libre, coucher. Au fil des jours, sa peine s’atténuait.


    Après trois semaines, il parvenait à faire son travail sans penser à son frère. Puis, une parole, un geste ou une image lui rappelait Jacob, et un sentiment de tristesse épouvantable l’envahissait au point qu’il en avait le souffle coupé.


    – Vis ce voyage pour lui, lui dit un jour Ariane.


    – Que veux-tu dire ?


    – C’était son rêve d’être ici, non ?


    L’adolescent hocha la tête pendant qu’une boule se formait dans sa gorge.


    – Eh bien ! Continue pour lui. J’ai eu le temps de le connaître sur la base. Je suis certaine qu’il pense à toi en ce moment et qu’il t’imagine vivre sur ce vaisseau. Il serait triste de savoir que tu n’en profites pas.


    « C’est vrai que ce serait le genre de Jacob de me pousser dans le dos pour que je vive à fond chaque moment. »


    Benjamin décida de se reprendre en main. Il devait bien ça à son frère.
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    Quatre autres semaines passèrent ainsi. La vie sur le vaisseau était bien organisée. Au fur et à mesure qu’ils s’éloignaient de la Terre, le nombre d’activités de groupe obligatoires augmentait afin de pallier la solitude ressentie. Si cela avait du bon, cela avait aussi des effets moins désirables. Benjamin était à nouveau obligé de côtoyer régulièrement Blaire.


    L’ancien instructeur était fidèle à lui-même. Il se plaignait la moitié du temps et créait toutes sortes d’alliances pendant l’autre moitié. Comme il était affecté aux cuisines, tous lui prêtaient une oreille attentive.


    – Personne ne veut être mis au régime forcé, disait Samuel.


    La dernière marotte de Blaire était que des vivres disparaissaient des réserves.


    – Si ça se trouve, c’est lui qui mange un surplus en cachette, suggérait toujours Ariane.


    Cela n’était pas impossible, mais Ben ressentait tout de même un malaise. S’il y avait un voleur parmi eux, le voyage pouvait vite se compliquer. Le capitaine semblait penser comme lui, car, après avoir rencontré Blaire, il ordonna à son équipe de la sécurité de fouiller toutes les chambres des voyageurs. On ne trouva rien.


    Au matin du soixante-douzième jour, Marina, qui supervisait avec Ben le travail des robots-arroseurs-tailleurs dans les serres, lui révéla que quelqu’un avait pénétré en douce dans le laboratoire trois au cours de la nuit.


    – Pourquoi ? la questionna Benjamin à mi-voix.


    – Je ne sais pas et ça m’intrigue. Lorsque j’y suis arrivée ce matin, plusieurs fioles avaient été déplacées.


    – As-tu interrogé ceux qui travaillent avec toi ?


    – Non, mais c’est sûr que ce n’est pas l’un d’eux. Dans un labo, tout doit être placé exactement au même endroit et de la même façon, les étiquettes vers l’avant. Tout le monde sait ça et ce sont les robots qui font ce travail dans la majorité des cas. En plus, j’étais la dernière à partir hier parce que justement je vérifiais le rangement.


    – Qu’y a-t-il de si important dans ce laboratoire ?


    – Il s’agit essentiellement d’un endroit où on mène des expériences en apesanteur et où on stocke des substances médicales pour Iskay et des embryons de cellules souches qu’on veut faire traverser le trou de ver. Je ne vois pas qui cela pourrait intéresser.


    À ce moment, l’écran holographique de la pièce s’illumina et le commandant apparut.


    – Chers compatriotes, j’interromps vos tâches quelques instants pour vous annoncer la mutation d’Abhai Louftan, chef des cuisines, au poste de responsable des eaux et la nomination de Blaire Bell au poste de chef des cuisines. Joignez-vous à moi pour les féliciter et les encourager dans leurs nouvelles fonctions.


    L’hologramme s’éteignit à ce moment et Marina se dirigea dans un haussement d’épaules vers l’autre bout de la serre, où un voyant rouge clignotait, signe qu’un tuyau était débranché. Benjamin se questionna un moment sur les raisons de ce changement, mais s’en désintéressa rapidement. L’odeur âcre et forte qui se dégageait des plants de tomates devant lui le ramena chez son grand-père Zachary, et un coup de cafard s’abattit sur lui. Il s’ennuyait de sa famille. Son frère lui manquait terriblement et il s’inquiétait pour sa sécurité sur Terre. Il passa une main sur son visage crispé, se secoua et se remit à la tâche. À l’aide d’un fin crayon, il touchait la vitre qui protégeait les plants, et les mains mécaniques des robots-agriculteurs les redressaient, tournaient les tomates, les récoltaient et en attachaient délicatement les repousses.


    Une heure plus tard, une commande en provenance des cuisines apparut sur une section du plafond de la serre. Plus d’une vingtaine d’ingrédients frais y étaient inscrits, équivalant à une semaine de vivres.


    Les mots « livraison immédiate » clignotaient en rouge. Marina était partie quinze minutes plus tôt et Benjamin était seul dans la serre pour la prochaine heure. Il observa un instant la commande puis décida de ne pas en tenir compte. Il était impossible que la cuisine demande ça. Une quinzaine de minutes plus tard, la commande fut relancée. Il se passa à peine trente secondes que l’écran holographique se forma et Blaire apparut.


    – Bentley Natson, lança-t-il, comment se fait-il que je n’aie pas encore reçu les provisions que j’ai commandées ?


    – Je ne pensais pas que cette commande était sérieuse.


    – C’est bien une commande officielle, non ? Elle provient bien des cuisines, non ? Et les serres doivent fournir les cuisines, non ?


    – Oui. Mais pas dans cette proportion.


    – Vous manque-t-il de nourriture ?


    Machinalement, Benjamin jeta un œil au mur présentant l’inventaire.


    – Non, admit-il.


    – Alors, quel est le problème ?


    – Le problème est que je dois respecter des quotas de livraison qui ont été fixés avant notre départ et qui sont calculés en fonction du nombre de passagers éveillés et des besoins nutritionnels de chaque personne.


    – Je suis le chef cuisinier, je sais ce que je fais.


    « Ça, c’est loin d’être sûr », pensa Ben.


    – En ce moment, je prépare un banquet spécial pour quelques personnalités choisies avec soin, afin de souligner ma nomination et le fait que tout le monde va bien mieux manger maintenant que je suis aux commandes. Alors, tu me livres ma nourriture ou non ?


    – Bien sûr, immédiatement après avoir validé cette demande avec le superviseur des départements.


    Un moment de silence passa.


    – Laisse faire. Je vais me débrouiller autrement. Mais, crois-moi, tu vas regretter cette décision, le menaça l’ex-instructeur.
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    SURPRISE


    Lorsque l’heure du souper arriva, Benjamin dut s’avouer qu’il était un peu nerveux. Que lui réservait Blaire ? Il s’assit à une table avec Ariane et apposa sa main sur le carré de commande. Quelques minutes plus tard, le panneau de la table coulissa et son repas s’éleva devant lui. Dès qu’il se fut stabilisé, Ben observa son cabaret. Tout semblait en ordre, bien qu’il eût l’impression que les quantités étaient réduites.


    Connaissant Blaire, il ne prit toutefois pas de risques et scanna sa nourriture. Tout était consommable. Il commença donc à manger du bout des lèvres. Ne détectant rien de suspect dans le goût ou dans la quantité d’épices, il engouffra sa ration. Il était affamé. À la fin du repas, un dessert spécial apparut devant chaque voyageur, sauf devant Benjamin.


    – Tiens, tu t’es mis au régime, commenta Ariane.


    – Disons que c’est un régime forcé parce que j’ai refusé de livrer une commande aux cuisines.


    Benjamin s’aperçut que Blaire l’observait d’un œil méchant. Il sortit de table et quitta la cafétéria. Si c’était ça, sa petite vengeance, l’adolescent estimait qu’il s’en sortait bien. Il se rendit à la ferme et prit soin des animaux avant de retrouver Samuel pour un cinéma dont-vous-êtes-le-héros.
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    Le lendemain matin, lorsque son déjeuner arriva, il eut à nouveau l’impression que son plateau était dégarni. Il mangea et commença ses activités de la journée. Pendant une semaine, les quantités de nourriture qui lui arrivaient étaient sans cesse diminuées. Benjamin commençait à ressentir la faim bien avant l’heure des repas et il regardait avec envie les légumes et les fruits dont il devait prendre soin dans les serres. Impossible d’en subtiliser, toutefois. La rumeur que des vols étaient commis sur le vaisseau n’était pas disparue et cela rendait les responsables de plus en plus paranoïaques.


    Au repas du soir, Benjamin reçut un sandwich. Il l’observa d’un œil critique et décida de lever la première tranche de pain avant de mordre dedans. Une souris morte était couchée sur une feuille de laitue. Par réflexe, Benjamin se leva d’un bond en renversant sa chaise. Marina, assise en face de lui, poussa un cri perçant.


    Tous ceux qui l’entouraient tournèrent la tête vers lui pendant que le responsable des cuisines était mandé sur les lieux. À son arrivée, Blaire prit un air surpris et consterné et déclara au chef de la sécurité :


    – Je suis vraiment désolé de ce petit incident. Je vais faire un suivi auprès des robots chargés de contrôler la propreté des cuisines. Il faudra aussi vérifier avec la ferme et les laboratoires si des souris se sont échappées. Je m’occupe de tout, ne vous inquiétez pas.


    – Parfait. Il n’y a rien comme le travail d’équipe ! J’imagine que Bentley aura une nouvelle assiette.


    – J’ai bien peur que ce soit impossible… Malheureusement… la quantité de nourriture fournie par les serres est strictement contrôlée… de même que celle des réserves. Bentley Natson lui-même me l’a fait remarquer cette semaine. Je suis désolé.


    – Allez, mon gars, dit le chef des gardes en se tournant vers Benjamin, un petit jeûne d’une nuit n’a jamais tué personne, n’est-ce pas ?


    Benjamin inclina la tête et s’éloigna d’un air digne. Intérieurement, il enrageait. Il ne doutait pas une minute que c’était Blaire qui avait mis cette souris dans son sandwich. Il allait lui payer ça.


    Cependant, les jours passaient et Benjamin ne trouvait aucun moyen d’atteindre l’ex-instructeur. Pour sa part, le nouveau chef des cuisines ne manquait pas d’imagination : quantités de nourriture réduites, légumes trop cuits, pain sec, pas ou trop d’épices dans les plats, pâtes dures… Aucun des repas de Benjamin ne satisfaisait son appétit. Son humeur s’en ressentait, de même que son travail. Après deux semaines de ce régime, il n’en pouvait plus. Ariane et Samuel avaient tenté de l’aider de leur mieux en partageant leurs rations avec lui, mais, lorsque leurs plateaux à eux aussi commencèrent à être moins chargés, Benjamin refusa qu’ils poursuivent. Il s’assit seul à une autre table.


    « Je dois arriver à retourner la situation, mais sans céder à Blaire. »


    Il savait que son grand-père lui aurait conseillé de regarder les choses sous un autre angle, mais il était tellement fâché contre Blaire qu’il n’y parvenait pas.


    Deux heures plus tard, accroupi dans l’enclos des moutons, il réfléchissait intensément depuis plus de trente minutes lorsqu’une phrase de Zachary lui revint en mémoire :


    Observe toujours ton ennemi avant de passer à l’attaque.


    C’est la ligne de conduite que se donna l’adolescent. Pendant une semaine, il épia l’ex-instructeur, mais il ne trouva rien dont il pouvait vraiment se servir. Toutes ces minutes et ces heures de surveillance l’amenèrent toutefois à constater autre chose.


    « Je ne suis pas le seul à être au régime ! »


    En effet, il compta au moins quinze personnes dont les rations étaient diminuées.


    « Pourrais-je me servir d’elles ? Blaire penche toujours du côté du plus fort. Tout seul, je n’ai rien d’intéressant à ses yeux, mais à plusieurs ? »


    Ça valait la peine de tenter le coup. Il nota le nom de tous les voyageurs susceptibles de subir les représailles de Blaire. Puis, il leur donna rendez-vous et leur expliqua brièvement ce qu’ils avaient tous en commun.


    – Je pense qu’il faut qu’on s’organise pour qu’il change de poste, conclut-il.


    – Il ne voudra jamais, répliqua Suzanne, une Achat. Il a beaucoup trop de pouvoir aux cuisines.


    – Justement, renchérit Ben. Blaire aime le pouvoir. Il faut donc trouver un poste qui a plus d’importance à ses yeux que celui des cuisines.


    – Pas question de lui donner encore plus d’emprise sur nous !


    – Ce n’est pas ce qu’il a dit, reprit Michael, l’homme au tatouage de Terre sur le poignet. Il a dit : lui donner un poste qui a plus d’importance à SES yeux. Il suffit qu’on arrive à lui faire croire que c’est un poste vraiment important.


    – C’est bon, ça, approuva le concepteur de biosphères. Si, subitement, on postulait tous pour occuper le même poste, cela pourrait lui donner l’impression que cet emploi est vraiment populaire et il le voudra.


    – Moi, je pourrais lui laisser le mien, proposa une Sélection. Je travaille comme responsable des boucliers du vaisseau. Le titre est imposant, mais c’est ennuyeux et loin de tout. Je pourrais annoncer mon désir d’en changer dès demain.


    – Et que fera-t-on si c’est l’un de nous qui obtient le poste ? demanda Suzanne.


    – Je suis prêt à prendre ce risque, confirma Ben.


    Intérieurement, il décida de mettre Marina dans le coup pour qu’elle parle au capitaine.
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    Dès le lendemain matin, ils mirent leur plan à exécution. Le poste libéré fut annoncé et Michael posa sa candidature. Une heure après ce fut Suzanne. Puis, Benjamin. À midi, pas moins de neuf personnes avaient postulé pour l’avoir. La rumeur que ce poste était important prit de l’ampleur et, à seize heures, c’est vingt-trois personnes qui le voulaient.


    Dans l’avant-midi, Marina était allée rencontrer le capitaine. Celui-ci n’aima pas beaucoup ce qu’il apprit à propos de Blaire. Il avait affirmé à la jeune fille qu’il comprenait la situation et qu’il aimait cette solution non violente et de libre arbitre. Il lui avait promis qu’il ne nommerait personne à ce poste avant dix-neuf heures. Si, à ce moment, Blaire n’avait pas encore posé sa candidature, il serait tenu d’attribuer la fonction à l’un des voyageurs inscrits et il leur faudrait régler le problème autrement.


    C’est avec une immense joie que Benjamin vit le nom de Blaire apparaître sur la liste à dix-huit heures quarante. Comme prévu, le capitaine annonça officiellement le changement à dix-neuf heures.


    « Mon régime est terminé », soupira Benjamin, fier de lui.


    [image: ]


    À la mi-octobre, les fenêtres des étages six à dix du vaisseau laissèrent paraître des paysages aux chaudes couleurs automnales et une brise fraîche fut artificiellement déclenchée dans les corridors. Ariane, Samuel et Benjamin y élurent pratiquement domicile. Cela faisait six mois qu’ils avaient quitté la Terre.


    Tout se passait bien sur le vaisseau et les craintes semées par les cosantays voulant que certains participants cherchent peut-être à nuire au voyage s’étaient estompées pour Ben.


    – Nous devons choisir nos deux autres métiers sous peu, leur rappela Ariane.


    – J’ai observé les besoins qui semblent les plus criants sur Iskay, leur apprit Ben. Je pense que je vais pencher pour « explorateur des nouveaux territoires ».


    – C’est vrai que peu d’Iskayiens doivent faire ce métier, approuva Ariane d’un ton entendu.


    – Je vais aussi prendre la zoologie, ajouta l’adolescent.


    – Moi, j’ai choisi « survie en forêt » et « microtechnobiologie », annonça Samuel.


    – Quoi ? s’exclama Ben.


    – Avoue qu’à part me servir d’un ordinateur, je ne sais rien faire de mes dix doigts. Je ne suis pas fou. Je sais bien qu’une fois sur Iskay, j’aurai à composer avec la nature et les animaux ; aussi bien apprendre à me débrouiller avant d’arriver.


    – Et la microtechnobiologie, le questionna Ariane, c’est pourquoi ?


    – Par intérêt. Et toi ?


    – Je suis intéressée par la médecine et les arts martiaux.


    – Quoi ? s’exclama à nouveau Ben. Les arts martiaux ?


    – Pourquoi pas ? J’ai vu que c’était au programme et ça pourrait m’aider si j’ai à me défendre contre une girafe iskayienne.


    – Une girafe iskayienne… pfff, n’importe quoi ! s’esclaffa Benjamin tout en se promettant de revoir tous les choix proposés.


    Au tournant du corridor qu’ils suivaient, ils s’arrêtèrent net. Devant eux, une grande tornade était tracée sur le mur.


    – Qui peut bien avoir dessiné ça là ? demanda Samuel.


    – J’ai toujours eu une fascination pour les tornades, révéla Ariane. Je trouve ça captivant.


    Benjamin passa son pouce à l’intérieur de son poignet gauche. Qui avait représenté cette tornade ? Est-ce que d’une façon ou d’une autre elle lui était adressée ? Qui pouvait bien connaître son ancien tatouage ? Zhara ?


    Dès que la nouvelle fut ébruitée, les caméras de surveillance furent consultées. Malheureusement, on ne trouva rien. Les capteurs thermiques qui activaient les caméras n’avaient jamais rien décelé. La nanotechnologie contenue dans les composants du mur fit en sorte que le dessin disparut de lui-même au bout de douze heures.


    Toutefois, le lendemain, on trouva une nouvelle tornade dans la salle d’astronomie. La sécurité fut augmentée dans cette section du vaisseau. Le capitaine diffusa aussi des messages prônant l’harmonie et le respect des lieux communs. Benjamin suivait ce qui se passait d’un œil intéressé. Une troisième tornade apparut ensuite dans la salle commune principale. Cette fois, c’est dans toute l’aile ouest qu’on augmenta la surveillance.


    Les suppositions sur l’origine des dessins et leurs significations allaient bon train. Ben sentait sa nervosité augmenter. Pendant une semaine, aucun nouveau dessin n’apparut. Puis, un matin, Ben ouvrit les yeux et découvrit qu’une immense tornade avait été dessinée directement dans sa chambre. Il observa le dessin un long moment sans bouger. Quelqu’un était entré dans sa chambre pendant qu’il dormait. Un frisson d’inquiétude le parcourut. Il s’habilla en quatrième vitesse et partit à la recherche d’Ariane. Il la trouva dans le gymnase du troisième étage.


    – Si la personne qui est entrée dans ta chambre te voulait du mal, tu le saurais déjà, réfléchit-elle.


    – Et si c’était Jacob ? murmura doucement Benjamin.


    Ce n’est qu’en la partageant qu’il se rendit compte que cette idée avait germé lentement dans sa tête et pris de l’ampleur au fil des derniers jours. Ariane soupira et, de sa voix la plus douce, lui rappela :


    – Jacob n’est pas sur ce vaisseau, Ben. Tu le sais. Et puis, pour quelle raison dessinerait-il des tornades ?


    – Pour me faire savoir qu’il est là.


    Benjamin repartit au pas de course. Il retourna dans sa chambre le cœur vibrant d’un nouvel espoir. Il observa la tornade sur son mur. Puis, il passa sa main droite sur la forme en partant du sol, comme s’il la dessinait lui-même. Il cherchait un indice, un sens à ce dessin. Lorsqu’il arriva tout en haut, il poursuivit son geste dans le vide et ses yeux se posèrent sur une minuscule tornade esquissée à un mètre de là. Puis, un mètre plus loin, au ras du sol, il en trouva une autre. Et ainsi de suite jusqu’à sa porte. Lorsque celle-ci glissa dans le mur, Ben tomba nez à nez avec Ariane. Il glissa un doigt sur ses lèvres pour lui faire signe de se taire et suivit le corridor. Une minuscule tornade tous les mètres lui indiquait le chemin.


    Ils suivirent un des couloirs latéraux du vaisseau et empruntèrent des passages toujours plus discrets. Ben se rendit compte qu’il s’éloignait de tous les autres graffitis.


    « C’est Jacob ! » estima-t-il, le cœur battant la chamade.


    Les lumières s’allumaient au fur et à mesure de leur avancée, et la pensée qu’ils étaient sans doute filmés s’infiltra dans l’esprit de Benjamin. Ils s’approchaient des réservoirs d’eau potable.


    – Nous ne pourrons pas entrer là, Ben. Nous n’avons pas les autorisations.


    La dernière minuscule tornade se trouvait sur la porte protégeant les réservoirs, qui effectivement ne s’ouvrit pas devant eux. Ben était trop fébrile pour se laisser décourager par si peu.


    « Marina travaille ici une fois par semaine, pensa l’adolescent. Elle pourra m’aider. »


    Sans dire un mot, il entraîna Ariane vers la salle commune. En même temps, il cherchait une raison plausible pour justifier sa présence dans cette section du vaisseau, au cas où on lui en demanderait une. Heureusement, la curiosité passait encore assez bien en cette première année de voyage.


    Il repéra rapidement Marina et réussit à l’amener à l’écart.


    – J’ai besoin de toi. Je dois entrer dans la salle des réservoirs.


    – Je n’ai pas le droit de faire ça, Bentley. On nous verra.


    – On ira la nuit et on demandera à Samuel de trafiquer les caméras du corridor.


    Marina fronça les sourcils.


    – Qu’y a-t-il de si important dans cette salle ?


    – Ce n’est qu’une supposition et elle est farfelue…


    Benjamin laissa le silence planer.


    – Écoute, Bentley, tu es un bon ami, mais je ne pense pas que je puisse t’ai…


    – Jacob.


    Les yeux de Marina s’agrandirent de stupeur. Ses sourcils se froncèrent pendant qu’elle tentait vraisemblablement de soupeser les chances que cela soit possible. Puis, sans hésiter davantage, elle lâcha :


    – Je t’attendrai à une heure du matin, devant la porte.
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    Immédiatement après le souper, Samuel tenta d’entrer dans le système de sécurité du vaisseau.


    – C’est l’affaire d’une heure, estima-t-il.


    Une heure plus tard, il se grattait la tête devant ses efforts infructueux.


    – Ils n’y sont pas allés de main morte, dit-il en remontant ses manches sur ses avant-bras. Une barrière Celti, un code Ludin et un code Kir, et ça, c’est juste pour pénétrer à l’intérieur du système global. Je ne sais même pas ce qui protège le système de sécurité et plus précisément celui des caméras.


    – Mais tu y arriveras ?


    – Oui… mais peut-être pas cette nuit, Ben.


    Depuis que l’adolescent s’était mis dans la tête que son frère pouvait se trouver dans la salle des réservoirs, chaque minute d’attente était un supplice. Il devait y aller. Samuel devait réussir.


    – Tu es capable, l’encouragea-t-il. J’ai confiance en toi.


    – Hum…, répondit son ami en continuant à bouger les doigts devant lui alors que des fenêtres de codes s’ouvraient sur le mur de sa chambre.


    Benjamin tournait en rond. Il regardait ce que Samuel faisait, mais n’y comprenait rien. Il finit par se lever pour aller lui chercher quelque chose à boire. Puis, après avoir déposé le tout devant son ami, il se positionna en arrière et réussit à attendre deux minutes et quinze secondes avant de lui demander :


    – Et puis ?


    – J’avance… mais j’ai besoin de me concentrer.


    – Je t’ai apporté quelque chose à boire… veux-tu que je mette de la musique ?… Est-ce que la température est bonne ?… As-tu trop chaud ?


    – Écoute, Ben, pourquoi n’irais-tu pas t’entraîner ? J’en ai pour des heures.


    – Oui, mais si tu as besoin de moi ?


    – Je n’aurai pas besoin de toi.


    – OK. Je reviens dans une heure.


    – Deux.


    – OK. Dans deux heures. Tu es capable. Tu es le meilleur.


    – Et le plus beau et le plus fin et le plus intelligent… Laisse-moi travailler, Bentley !


    Benjamin sortit de la chambre et se dirigea vers la salle d’entraînement du sixième étage. Il était tellement nerveux ! S’entraîner lui ferait du bien. Il se dépensa sans compter pendant quatre-vingt-dix minutes, puis, n’y tenant plus, il arrêta, passa vite sous la douche et retourna voir Samuel. La porte s’ouvrit automatiquement devant lui. Ariane était assise sur le lit et ne disait pas un mot. Elle lui fit signe de se taire.


    Benjamin la rejoignit et s’assit près d’elle.


    – Et puis ? chuchota-t-il.


    – Il ne veut pas être dérangé, murmura-t-elle. C’est plus compliqué que prévu. Ceux qui ont élaboré le système ont ajouté des barrières de toutes sortes.


    – Tu penses qu’ils ont fait ça à la suite de l’attaque dans le désert ? la questionna Ben.


    – C’est possible. Quoi qu’il en soit, Samuel a de la difficulté à passer la deuxième barrière.


    – Mais il va y parvenir. C’est sûr. C’est le meilleur. Penses-tu qu’il y arrivera avant une heure du matin ? Parce que Marina va m’attendre et je dois absolument…


    – Sortez, exigea Samuel. Je vous enverrai un message.


    – On ne parlera plus, promit Ben.


    – SORTEZ !
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    EN SOUVENIR DE SIMON


    Ariane entraîna Ben dans une promenade à travers le vaisseau. Puis, à vingt-deux heures, ils regagnèrent leurs chambres respectives et se couchèrent. Benjamin observait son technocom toutes les cinq minutes. Aucun message de son ami. À vingt-trois heures, il essaya de lui parler, mais sa demande resta sans réponse. Il finit par se fâcher contre Samuel, qui ne comprenait sans doute pas l’importance de ce qu’il lui avait demandé. Si c’était vraiment lui qui était derrière ces dessins, Jacob devait avoir besoin de lui. Ben calcula rapidement.


    « Ça fait six mois que le vaisseau a quitté la Lune. Il a été seul tout ce temps et il a dû se cacher. »


    Il recommença à faire les cent pas dans sa chambre. À quatre heures du matin, Benjamin se réveilla en sursaut. Samuel ne l’avait pas appelé et il avait manqué le rendez-vous avec Marina. Il se leva d’un bond et tourna en rond dans sa chambre, envoyant un message à son ancien cochambreur malgré l’heure matinale. Il n’obtint à nouveau aucune réponse. Ben oscillait entre la colère et le découragement. Il attendit qu’il fût sept heures et courut jusqu’à la chambre de Sam. Celui-ci était dans un piètre état. Il avait les yeux cernés et bâillait à s’en décrocher la mâchoire.


    – Je suis désolé, Ben, dit-il d’entrée de jeu. J’y ai passé la nuit et je n’ai pas réussi à entrer dans le système de sécurité.


    – En es-tu proche ?


    – Oui. Mais ça me prendra encore quelques heures.


    – Si je me charge de quelques-unes de tes tâches quotidiennes, peux-tu continuer ?


    – Si je me repose un peu avant, oui, sans problème. Mon code pour les présences et les travaux est : 0809.


    – Alors on fait comme ça.


    Benjamin alla déjeuner et se mit immédiatement à la tâche. La journée allait être longue, mais toutes ses pensées étaient orientées vers la réussite de Samuel. Ariane décida de l’aider et s’occupa d’une partie des tâches des garçons. À la mi-journée, Ben s’organisa pour voir Marina.


    – Excuse-moi pour cette nuit, lui dit-il. Samuel n’a pas fini de pirater le système de sécurité.


    – C’est correct. La prochaine fois, on s’enverra un message avant de se rejoindre. Ben, il faut que je te dise…


    – Vous vous étiez donné rendez-vous ? la coupa Blaire en arrivant près d’eux. Aurions-nous un nouveau couple sur ce vaisseau ? Il va falloir fêter ça.


    Marina leva les yeux au ciel et s’éloigna. Presque arrivée au bout de la salle, elle se retourna et lança :


    – Au fait, Bentley, ta théorie était bonne.


    La jeune fille eut le temps de reprendre sa route avant que Benjamin comprenne le message. Le cœur de ce dernier se gonfla de joie. Son frère était bien sur le vaisseau. Comment était-ce possible ? Pourquoi n’apparaissait-il pas sur son technocom ? Comment allait-il ?


    Mû par une nouvelle énergie, il redoubla d’ardeur et travailla d’arrache-pied. Par trois fois, il passa voir son ami. Par trois fois, il le trouva plus en colère. À l’heure du souper, Samuel en faisait une affaire personnelle.


    – Je vais passer cette barrière même si je dois y consacrer les cinquante années que dure ce voyage.


    Trois autres journées passèrent de la même façon. Benjamin était débordé par ses tâches et celles de Samuel, ses allées et venues entre la chambre de celui-ci et son poste, et ses essais infructueux pour parler à Marina. On aurait dit que la jeune fille avait disparu. Le stress et l’impatience de Ben ne faisaient qu’augmenter. Enfin, à huit heures le troisième soir, il reçut le message tant attendu. Samuel avait accès aux vidéos de surveillance. Ben envoya un message à Marina et lui donna rendez-vous à une heure de la nuit.


    [image: ]


    À minuit quarante, Benjamin sortit de sa chambre et prit le chemin des réservoirs d’eau. Les lumières s’allumaient automatiquement sur son passage et il se mit à souhaiter qu’aucun passager ne passe par là. Il courait sur la pointe des pieds, en ligne droite, tentant de faire le moins de bruit possible. Il arriva cinq minutes d’avance et se posta devant la porte.


    « Marina… où es-tu ?… Arrive », implorait-il.


    À l’heure convenue, la porte s’ouvrit d’elle-même. Marina était déjà dans le local.


    – Bentley ! entendit-il. Entre.


    L’adolescent ne se le fit pas proposer deux fois. Il pénétra dans la salle, et la porte se referma automatiquement. Benjamin observa autour de lui. Trois immenses réservoirs fermés occupaient le centre de la pièce. Des tuyaux de toutes les grosseurs couvraient les murs et le plafond. Des ballons métalliques gris d’un diamètre d’au moins quinze mètres étaient suspendus dans les airs. La lumière bleutée qui provenait des murs contribuait à rendre les lieux impressionnants.


    Marina lui fit signe de la suivre. Elle se dirigea vers le mur du fond.


    Là, entre deux grandes armoires, Jacob le fixait. Ben, soulagé et incrédule, mit quelques secondes avant de réagir. Il sourit et avança d’un pas vif. Il saisit son frère par le corps pour le serrer contre lui. Il le tint le plus fort qu’il put, comme s’il avait peur qu’il disparaisse sous ses yeux.


    – J’ai cru ne jamais te revoir, lui avoua-t-il sans relâcher sa poigne autour du corps amaigri de son frère.


    – Je sais, dit Jacob. Je ne pouvais pas te contacter avant, du moins sans danger.


    – Comment se fait-il que je ne t’aie pas vu sur mon technocom ? voulut savoir Ben. Pourquoi n’es-tu pas avec tout le monde ?


    – Zhara n’a jamais eu l’intention de me laisser partir pour Iskay. Je n’avais qu’un rôle : celui de te démasquer. On ne m’a donc pas donné de technocom et, bien sûr, on m’a caché dès l’heure du départ arrivée.


    – Comment as-tu fait, alors ? le questionna Ben.


    – Dans l’effervescence de votre départ, j’ai réussi à fausser compagnie à ceux qui me surveillaient. Je me suis caché dans la dernière navette quittant la Lune. À ce moment, je pensais qu’elle retournait sur la Terre et je voulais juste sauver ma vie et échapper à Zhara. Je n’en reviens pas encore d’avoir eu la chance qu’il y ait un passager retardataire. Ensuite, je pensais rester tapi dans l’aire de lancement, mais il faisait vraiment trop froid. J’ai volé une combinaison thermique pour me protéger des caméras déclenchées par la chaleur. En évitant les capteurs de mouvement, je me suis rendu dans les bâtiments des fermes pour être protégé en cas d’attaque solaire. Toutefois, il y avait trop de monde qui y travaillait, alors j’ai dérobé autant de nourriture que j’ai pu et je me suis terré.


    – Pourquoi as-tu attendu des mois avant de me contacter ?


    – Je ne voulais pas te mettre en danger. Les deux premiers mois, j’étais certain qu’on me rechercherait. Alors, ma priorité a été de survivre et de trouver les meilleures cachettes possible. Ce n’était pas facile, mais vivre la nuit m’a aidé. Puis, c’est devenu trop risqué de voler dans les cuisines et dans les serres. Alors, j’ai pensé aux conteneurs pour Iskay. En cherchant parmi ceux-ci, je suis parvenu à trouver de la nourriture déshydratée et toutes sortes d’objets dont j’avais besoin.


    – Comment les as-tu ouverts ? demanda Ben, impressionné.


    – Bof… personne ne va jamais dans ce coin-là, alors le bruit qu’on y fait n’a pas tellement d’importance. Après ça, je voulais te contacter, mais tout le monde était hyper surveillé à cause de mes pillages aux cuisines.


    « Au moment où je pensais que tout était arrangé, je suis tombé très malade et j’ai dû me rendre dans un des laboratoires pour trouver un remède. Ça m’a pris presque un mois pour arrêter d’être étourdi.


    « Ensuite, j’ai pensé que ce serait plus simple si c’était toi qui me trouvais, alors je t’ai envoyé des tornades. »


    Ben hocha la tête. Ils parlèrent un long moment pour organiser la suite des choses. Le plus important était de trouver une bonne planque à Jacob. Il ne pouvait pas rester plus longtemps là où il était. Cet endroit n’était pas suffisamment chauffé. Ils finirent par tomber d’accord sur la salle aux aquariums.


    – Il n’y a qu’un surveillant tous les trois jours, dit Marina. Ce sont les robots qui font tout le travail. Les poissons ne seront pas dérangés par ta présence et ne donneront pas l’alerte. La salle est chauffée et protégée des rayons solaires. C’est l’idéal.


    – Et si j’ai faim, compléta Jacob pour rire, je pourrai toujours pêcher.


    – Je demanderai à Samuel de me fournir un laissez-passer, décida Ben, et je viendrai te voir le plus souvent possible. On te déménage demain soir et je te trouve un technocom.


    – Merci. Les journées sont pas mal longues sans occupation.


    Pendant toute leur conversation, quelque chose dérangea Benjamin. Il n’arrivait toutefois pas à mettre le doigt dessus. Peu de temps plus tard, pendant que Marina et son frère établissaient la meilleure façon de dérober quelques objets dont Jacob avait vraiment besoin, Ben se désintéressa de la conversation pour chercher la source de son malaise.


    Soudain, ses yeux s’agrandirent d’horreur.


    – Tu n’étais pas censé être sur ce vol…, répéta-t-il lentement.


    Marina se tut et Jacob regarda son frère dans les yeux avec une expression de compassion.


    – Non.


    – Mais on t’a donné ton virus de longévité ?


    – Jamais il n’a été question que Zhara me laisse partir, Ben. Je n’étais sur la base que parce que la population m’avait choisi et parce que Zhara a espéré jusqu’à la toute dernière seconde que tu te trahisses si tu étais parmi les participants.


    Benjamin cessa tout mouvement. Il était abasourdi. Son frère n’avait pas le virus. Il n’avait pas non plus de caisson de sommeil. Cela signifiait qu’il allait vieillir de cinquante ans pendant le voyage puis mourir. Tout le sang de Ben se retira de son visage.


    – Nous allons trouver une solution, murmura-t-il. Je te le promets.


    Marina glissa sa main dans celle de Jacob et approuva d’un mouvement de la tête. Jacob resserra ses doigts sur ceux de la jeune fille. Benjamin regarda leurs mains unies. Il se sentit subitement un peu mal à l’aise, comme s’il était entré dans une bulle personnelle où on ne l’avait pas invité.


    [image: ]


    Dès qu’il sortit de la salle des réservoirs, Benjamin entraîna Marina vers la chambre de Samuel. En chemin, il contacta Ariane pour qu’elle les rejoigne. L’adolescent avait confiance qu’ensemble, ils trouveraient une solution. Il exposa les faits le plus clairement possible. Sa voix trembla toutefois lorsqu’il dut révéler que Jacob n’avait pas reçu le virus.


    – La cachette que vous avez trouvée est géniale, approuva Ariane.


    – S’il suit ce chemin, dit Samuel en montrant un tracé jaune sur le plan du vaisseau projeté sur le mur, il peut même s’y rendre seul et éviter que vous soyez repérés. Il n’y a que des caméras thermiques sur ce parcours.


    – Je peux peut-être parler au capitaine, suggéra Marina.


    – NON, crièrent ensemble les trois amis.


    La jeune fille leva les mains devant elle comme pour se protéger.


    – Pas de panique, dit-elle. Ce n’était qu’une suggestion. De toute façon, Jacob n’était pas d’accord non plus.


    – La consigne en cas de découverte de passagers clandestins est très simple et… radicale, prononça Samuel.


    – On les envoie dans l’espace, compléta Marina. Je sais… et le tout est filmé et envoyé sur la Terre pour décourager toute nouvelle tentative dans un voyage futur. Toutefois, Jacob devait faire partie de ce voyage, objecta-t-elle. Il serait facile de ne pas le considérer comme un passager clandestin.


    – Peut-être, admit Benjamin. Je vais lui en parler la nuit prochaine. En attendant, on a toujours le même problème, il n’a pas le virus…


    Le silence retomba entre eux. Tous cherchaient une solution.


    – Peut-être que dans un des laboratoires on pourrait en trouver une dose, suggéra Ariane au bout de quelques minutes.


    – Non, répondit Marina. Jacob les a déjà visités. Il n’y a aucun virus de longévité à bord et aucune raison pour qu’il y en ait.


    Samuel ne parlait plus et ne cherchait rien sur les écrans holographiques de sa chambre. Cela ne lui ressemblait tellement pas que, après quelques minutes supplémentaires, Benjamin finit par trouver ça extrêmement bizarre.


    – À quoi penses-tu ? lui demanda-t-il.


    – J’ai des fioles du virus, avoua son ex-cochambreur dans un souffle.


    – Tu as quoi ? s’écria Ariane.


    – J’ai des fioles du virus. Je les ai volées au centre Suyana et je les ai cachées ici lors de la première visite du vaisseau.


    – Mais pourquoi ?


    – Pour trouver un antidote aux puces d’obéissance contenues dedans. Je n’ai pas envie de perdre ma liberté une fois sur Iskay.


    – Et c’est pour ça que tu as choisi microtechnobiologie comme formation pendant ton sommeil, comprit Ariane.


    – Oui.


    – Tu en as beaucoup, de ces fioles ? voulut savoir Ben, oscillant entre l’espoir et la colère devant l’hésitation évidente de son ami.


    – Je n’en ai que trois. Si on en prend une pour Jacob, il ne m’en restera peut-être pas suffisamment pour mes recherches.


    – On ne peut quand même pas laisser Jacob mourir, se scandalisa Ben.


    Un malaise s’installa entre eux. Ses amis ne disaient plus rien. Finalement, Ariane prit la parole.


    – Ben…, il y a des centaines de personnes prisonnières de ces puces sur Iskay. Et, tant qu’elles le seront, elles ne pourront pas nous aider dans notre mission d’arrêter Zhara et de sauver la population de la Terre. Ce dont on parle présentement, c’est de la vie d’une seule personne versus des centaines.


    Incrédule, l’adolescent ouvrit les yeux très grand. Il ne parvenait pas à croire qu’Ariane venait de dire cela. Elle était prête à abandonner Jacob. La déception qu’il ressentit envers elle fut si grande qu’elle se mua instantanément en ressentiment.


    – Dirais-tu la même chose s’il s’agissait de grand-père ? lui lança-t-il, sachant que Zachary avait été la personne la plus importante dans la vie d’Ariane et qu’elle pleurait encore sa perte.


    – Pas besoin… C’est lui-même qui l’aurait dit !


    Benjamin savait que c’était vrai, mais il n’était pas question qu’il abandonne à nouveau son aîné. Il se tourna vers Samuel.


    – Je veux cette fiole, Sam ! affirma-t-il, prêt à se battre s’il le fallait.


    Puis, une idée germa dans sa tête.


    – Tu sais ce que c’est que de perdre un frère. Tu ne peux pas me demander d’accepter ça si j’ai une chance de le sauver. S’il te plaît, donne-moi cette fiole… en souvenir de ton petit frère Simon.


    Il savait que c’était un coup bas, mais il ne pouvait pas faire autrement. Il devait l’avoir.


    – Tu l’auras, finit par murmurer Samuel.

  


  
    - 24 -


    CONTENEURS


    Benjamin n’arriva pas à trouver le sommeil avant quatre heures du matin. À sept heures, un appel du responsable des postes le sortit du lit en catastrophe. Il était en retard à la ferme. Il s’habilla en vitesse, prit son aéroglisseur et s’y rendit.


    Il travailla sans discontinuer tout l’avant-midi. Une sorte de malaise ne le quittait pas. Il aurait dû être content de pouvoir sauver la vie de Jacob, mais ce n’était pas cette émotion qui dominait en lui.


    Ce n’est qu’arrivé dans les serres qu’il trouva. Il se sentait coupable. Terriblement coupable de ne penser qu’à lui et à son frère, sans tenir compte de tous les habitants d’Iskay prisonniers des puces de Zhara.


    « Je vais aussi choisir la microtechnobiologie comme métier, décida-t-il. À deux, on augmentera nos chances de trouver un antidote aux micropuces d’obéissance, malgré le fait qu’on ait moins de fioles. »


    Il envoya immédiatement sa décision à Samuel. Quelques secondes plus tard, l’hologramme de son ami apparut devant ses yeux.


    – Tu en as mis, du temps ! Il y a plus de trois heures que j’ai reçu le même message d’Ariane puis de Marina.


    Benjamin rit avec lui. Il se sentait à nouveau en paix avec ses amis. Ils formaient une équipe.
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    Benjamin se coucha tôt pour pouvoir se lever dans la nuit et rendre visite à son frère. Il l’informa vite de la bonne nouvelle au sujet du virus. Restait maintenant à trouver comment le lui administrer sans danger.


    – Marina suggère qu’on révèle ta présence aux autres passagers. Après tout, tu étais censé être là. Je pense que c’est jouable, surtout qu’elle pourra probablement mettre le capitaine de notre côté.


    – C’est impossible, Ben… à cause de Blaire.


    – De Blaire ?


    – Les derniers tests sur la Lune ont révélé à Zhara sans l’ombre d’un doute que tu faisais partie de l’équipage. Lorsqu’elle a compris que tu n’étais pas Blaire, elle l’a retourné ici, mais, crois-moi, ce n’est pas sans lui avoir imposé une mission.


    – Me trouver ?


    – Et t’empêcher d’agir… Je suis convaincu qu’elle a un moyen de pression sur lui. Dans le transporteur, il passait son temps à marmonner : « À nous deux, Benjamin Maska. Je te démasquerai ou je ne m’appelle pas Blaire Bell. » Lorsqu’il est sorti du véhicule, je l’ai vu glisser une arme dans ses vêtements.


    – Tu ne pourras pas te cacher pendant cinquante ans, Jacob. On devrait quand même essayer de raconter ton histoire au capitaine, non ? Il te protégerait.


    – Écoute, je suis persuadé que Zhara a donné le plus de renseignements possible à Blaire pour te trouver, y compris le fait que nous sommes frères. Je ne veux pas qu’il se serve de moi pour t’atteindre.


    À nouveau, Benjamin avait l’impression qu’ils se retrouvaient dans une impasse. C’était encore Jacob qui allait écoper des conséquences de sa fuite et de son identité cachée.


    – La mission est plus importante que moi, Ben. Je suis capable de vivre avec ça. C’est ma part. C’est ma participation au sauvetage de toutes les générations à venir. Revenons au virus, veux-tu ?


    Ben hocha la tête, découragé.


    – J’ai pensé aux conteneurs pour Iskay, poursuivit son aîné. C’est sûr qu’il y a de l’équipement médical dans l’un d’eux. Si on trouvait un lit médical et qu’on l’activait, je pourrais rester là le temps que les effets secondaires du virus se dissipent.


    – Et si les choses tournent mal ? Si le lit n’est pas suffisant et qu’il te faut de l’aide humaine ?


    – Ce serait très étonnant, mais, si c’était le cas, il serait toujours temps de prévenir un des médecins du vaisseau. On vivra avec les conséquences à ce moment-là. Mais n’allons pas au-devant des problèmes pour rien.


    – OK. On va faire une recherche.
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    Le lendemain, grâce à Samuel, ils avaient tous accès aux cales du vaisseau où étaient entreposés les conteneurs. Toutefois, leur horaire chargé et le niveau de surveillance sur le vaisseau firent en sorte qu’il leur fallut plus d’une semaine pour subtiliser des tenues thermiques et commencer à chercher la bonne caisse.


    – Si on pouvait consulter l’inventaire, ça irait bien plus vite, souligna Ariane.


    – Ne tourne pas le fer dans la plaie, riposta Samuel, les yeux cernés. Je ne peux pas tout faire. Tu penses qu’avoir accès aux systèmes de sécurité du vaisseau sans être repéré, c’est facile ?


    – Ce n’était pas un reproche, Sam. Juste une constatation. Allez, au travail.


    Les cinq amis se séparèrent et entreprirent de pianoter sur chacun des caissons le code en rendant les parois transparentes pendant cinq minutes. C’était un travail de longue haleine. Trouver du temps pour ces recherches n’était pas facile. Ils descendaient, à tour de rôle, dans cette partie du vaisseau dès qu’ils parvenaient à rogner une heure sur leur horaire. Leurs nuits étaient régulièrement amputées de quelques heures et la fatigue se faisait de plus en plus sentir. De plus, la peur que quelqu’un les voie ne les quittait pas.


    Il leur fallut une autre semaine pour parvenir à trouver la section médicale. De là, dénicher la bonne unité fut un jeu d’enfant. Benjamin activa la clé à codes qu’il avait apportée et ouvrit la grande porte. Ils sortirent tout le matériel superflu et l’entreposèrent plus loin. Dans le conteneur, il n’y avait maintenant plus que le lit médical ainsi que deux caisses de médicaments.


    – Voilà, dit Marina en faisant le tour du lit, ne reste plus qu’à apprendre à l’utiliser.


    – Je m’en occupe, proposa Ariane. Je vais demander un stage à l’infirmerie pour m’assurer que c’est bien la médecine que je veux apprendre pendant mes sept années de sommeil.


    – Bonne idée.
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    Ariane eut besoin de deux semaines supplémentaires pour parvenir à maîtriser la base du fonctionnement de l’unité de soin.


    – Une fois que le processus est enclenché, expliqua-t-elle à Benjamin, Samuel et Marina au cours d’un repas, tout se fait tout seul. Le module analyse la tension, la température et les problèmes du patient, et règle la médication et les soins en conséquence. Il faut juste vérifier que les bons médicaments sont accessibles.


    – Et comment on est censés savoir ça ?


    – Il suffit d’entrer la raison de l’utilisation du lit et la liste apparaît. De toute façon, ils sont tous pourvus d’une réserve identique et très complète. Ça m’étonnerait qu’il manque quelque chose.


    – Avez-vous pensé à la suite ? demanda subitement Samuel.


    – La suite ?


    – Les cinquante années à venir… Même si ça fonctionne, Jacob ne peut pas rester éveillé tout ce temps-là. Seul des années entières, ça va le rendre fou ! En plus, il a besoin de dormir pour que le virus de longévité fonctionne.


    – Peut-être y a-t-il un caisson de sommeil dans ces conteneurs…, supposa Marina.


    – Ça m’étonnerait beaucoup, dit Samuel. On n’en aura pas besoin sur Iskay et, même s’il y en avait un de rechange, il faudrait le brancher sur un système d’alimentation en eau et en nourriture, ainsi que sur un système d’évacuation des déchets… Et ne me regardez pas comme si j’étais la solution. Je ne peux pas faire ça. C’est nettement au-dessus de mes compétences.
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    Une semaine plus tard, lorsque le frère de Benjamin entra dans l’unité médicale, personne n’avait encore trouvé de solution pour les quarante-neuf années à venir. Les quatre amis se relayèrent pour veiller sur Jacob. Au cours de la troisième nuit, pendant que Ben était à son chevet, la température de son aîné monta en flèche et il fut pris de convulsions.


    Benjamin n’était pas préparé à voir cela. Il se leva d’un bond et se mit à tourner en rond autour de l’unité. Jacob tremblait de tous ses membres, ses pieds se cambrèrent vers l’intérieur ainsi que ses doigts et ses mains. Son visage se tordit et un affreux rictus étira ses lèvres. Ben était démuni. Que devait-il faire ? Appeler Ariane ? Le temps qu’il se décide, l’unité médicale avait pris les choses en main et la température de Jacob se stabilisa. Ses signes vitaux étaient toutefois faibles et, lorsque Marina arriva pour prendre la relève, Ben, bien qu’épuisé, fut incapable de quitter le chevet de Jacob. Il y passa la nuit.


    Au matin, l’état de Jacob était stable. Toutefois, Marina ne semblait vraiment pas bien. Son teint était livide et elle se tenait le ventre à deux mains.


    – Est-ce que ça va ? s’informa Benjamin.


    – Pas vraiment. Je ne sais pas ce que j’ai, mais je ne me sens pas bien. J’ai froid et chaud en même temps. C’est bizarre, Ben.


    – Tu pleures ? s’étonna-t-il.


    – Non. Ce sont mes yeux qui coulent. J’ai peur, ajouta-t-elle, de plus en plus paniquée. Je vois de moins en moins. Que se passe-t-il ?


    Marina tenta de se mettre debout et chancela sur ses jambes. Benjamin se précipita pour l’aider à s’asseoir.


    « Où est Ariane ? se demanda-t-il, démuni. Elle devrait être arrivée ! Elle saurait quoi faire, elle. »


    – La datte vole dans le chameau, dit Marina.


    – Quoi ?


    – Le sable coule du ciel, marmonna l’adolescente avant de s’évanouir.


    – MARINA ! cria Ben. Que dois-je faire ?


    Il regarda autour de lui, complètement paniqué, comme si la solution pouvait apparaître. Il avisa l’unité médicale. En quelques secondes, il prit sa décision. Il actionna l’ouverture du module, fit glisser les jambes de son frère dans le vide et le souleva en le prenant sous les bras, puis le déposa au sol.


    Il alla chercher Marina et l’étendit dans le module. Il referma le couvercle et appuya sur « diagnostic ». Quelques secondes plus tard, celui-ci apparut :
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    Benjamin sélectionna « fournir les soins ». Puis, il se croisa les doigts. Serait-ce suffisant ? Il se pencha sur son frère, plaça son chandail sous sa tête et le recouvrit d’une couverture. Pour l’instant, Jacob semblait bien aller. Une minuscule sonnerie fit sursauter Ben. Il regarda le lit médical.
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    Lorsqu’elle ouvrit les yeux au bout de dix minutes, Marina sembla très surprise de se trouver dans l’unité de soin. Benjamin lui dit de patienter huit autres minutes. Au bout de ce laps de temps, il la fit sortir et remit Jacob à sa place tout en expliquant à son amie qu’elle avait eu une intoxication.


    Puis, il fit une recherche pour trouver Ariane.


    – Elle est à l’entrée de la salle, mais elle n’avance pas, révéla-t-il à Marina.


    Puis, une pensée lui traversa l’esprit et il piqua un sprint. Comme il l’avait craint, Ariane était étendue au sol et respirait difficilement. Il la prit dans ses bras et courut jusqu’à l’unité de soin. À nouveau, il fit l’échange et, à nouveau, le diagnostic tomba :
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    Benjamin ordonna les soins et, dès que le message de réussite apparut, il laissa Marina s’occuper d’Ariane et de son frère, et repartit dans le vaisseau. En courant, il chercha sur son technocom. Samuel était dans sa chambre. Benjamin vit trois personnes évanouies, mais ne s’arrêta pas. Une certitude le poussait à courir plus vite. Depuis le début de ce projet, une seule organisation s’attaquait à l’ensemble des participants : la secte Tersolidaire.


    Le message des cosantays lui revint en mémoire : Soyez prudents. Plusieurs membres sur vaisseau.


    « C’est parti ! » pensa-t-il en accélérant davantage.


    À SUIVRE…

  


  
     


     

    À PARAÎTRE
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    TOME 3


    Extraits du tome IV


    Mai 2172


    (après la première phase de sommeil de Benjamin et Ariane)


    Benjamin et Ariane avaient profité de leurs quelques jours sans responsabilités pour visionner des extraits du journal de bord du vaisseau. Jacob avait raison ; le sabotage semblait monnaie courante.


    Lundi 23 avril 2170. On a réussi à réparer le régulateur de température. Les animaux n’ont pas trop souffert.


    Vendredi 8 mars 2171. Nous sommes très inquiets. Nous avons eu un exercice de tempête solaire. Aucune des portes ne s’est verrouillée de façon sécuritaire. Advenant une vraie attaque, nous serions tous morts de l’exposition aux rayons. On travaille à remettre le tout en état.


    Samedi 9 mars 2171. On a trouvé le problème des portes. Il s’agissait d’une mauvaise commande informatique. Dorénavant, la procédure de verrouillage manuelle sera affichée près de chacune des ouvertures.


    Mardi 7 janvier 2172. De drôles de bruits proviennent des étages six et sept.


    Dimanche 16 février 2172. Plus personne ne veut passer par l’aile ouest de l’étage six. Louise et Maldox ont vu des objets se déplacer dans les airs. Wilson, qui est reconnu pour son esprit critique et scientifique, est allé explorer l’endroit et il est revenu blanc comme un drap. Il dit que « quelqu’un » s’est adressé à lui dans le creux de l’oreille. Cette entité lui aurait parlé d’événements de son passé que personne ne pouvait connaître.


    – Ils ne sont pas loin d’utiliser le mot « esprit », commenta Ariane.


    Les deux amis continuèrent à écouter les messages du journal de bord. Après ceux du 1er avril, plus rien. C’était comme si personne ne s’était donné la peine de laisser des traces de la vie sur le vaisseau depuis.


    – Peut-être qu’on les a effacés.


    – C’est inquiétant.


    – Est-ce qu’on va faire un tour sur l’étage six ? demanda Ariane, espiègle.


    – Qu’est-ce que t’en penses ? répondit Benjamin en se levant de sa chaise.


    Il y avait longtemps que leur grand-père leur avait appris à ne pas craindre les esprits.


     


    […]


    Benjamin commença par parcourir à pied le corridor. Les murs s’illuminaient au fur et à mesure qu’il avançait, leurs couleurs oscillaient entre le bleu pâle, le jaune et le vert tendre. À l’évidence, l’ordinateur du vaisseau avait détecté que ceux qui s’aventuraient dans ce secteur avaient besoin de se calmer. Rien de particulier n’attira son attention. Lorsqu’il arriva à l’avant du vaisseau, il toucha le mur pour qu’il s’ouvre. Il se retrouva alors devant une immense fenêtre donnant sur l’espace.


    Comme toujours devant ce spectacle, Benjamin était impressionné. Il resta là de nombreuses minutes. Lorsque la mélancolie fut insupportable, sa famille lui manquant trop, il referma le mur et revint sur ses pas. Il avait l’intention de s’installer au centre de l’étage environ et d’attendre quelques heures, voire peut-être d’y dormir.


    Après dix minutes de marche, il entendit un son sourd, qui semblait provenir d’une pièce sur sa droite. Il lut : « Salle d’apprentissage ». Il y entra et fit le tour du local. Les cinq unités d’apprentissage étaient prêtes à fonctionner. Soudain, une voix lui parvint dans un murmure :


    – Bentley…


    Les poils des bras de Ben se dressèrent et il se figea. Lentement, il tourna la tête de tous les côtés.


    – Bentley…


    – Qui est là ? demanda-t-il.


    Le silence lui répondit. Benjamin recula lentement jusqu’à la porte et, lorsqu’il fut dans le corridor, il s’adossa au mur et s’assit au sol.


    « Je dois réfléchir », s’encouragea-t-il.


    Il n’avait pas fini de se dire cela que les lumières des murs se mirent à s’allumer de façon désordonnée sans que personne circule.


    « C’est assez pour ce soir », décida-t-il.


    Il retourna à sa chambre complètement chamboulé. Se pouvait-il que des fantômes existent vraiment ? Si c’était le cas, pourquoi restaient-ils cantonnés à l’étage six ?


     


    […]


    Les trois jeunes se mirent en route pendant que le courant d’air s’intensifiait dans leur dos. Élise, les yeux exorbités, regardait autant derrière elle que devant.


    – On vient de me toucher le bras, lâcha-t-elle, paniquée.


    – Il n’y a personne, lança Ben.


    – Personne que tu voies, répliqua-t-elle. Je ne reste pas ici plus longtemps.


    Ils étaient parvenus à un des escaliers. Il en restait quatre autres avant la fin du couloir. Élise ouvrit la porte.


    – Tu viens, Ariane ?


    L’adolescente hésita.


    – Je t’en prie, insista Élise. Je ne veux pas te laisser seule ici. C’est dangereux. Tu es ma meilleure amie. Et puis, je l’avoue, je suis morte de trouille. Viens avec moi. S’il te plaît.


    Benjamin voyait bien qu’Ariane était déchirée entre son désir d’avoir le fin mot de l’histoire et celui d’accompagner son amie.


    – Vas-y, lui lança-t-il. Je me rends au bout du corridor et descendrai là.


    – Je t’y attendrai, promit Ariane.


    Lorsque la porte se referma, Ben resta à la regarder. Ariane était partie. Elle l’avait laissé seul. Jamais il n’aurait cru qu’elle le ferait, même si c’était lui qui l’y avait encouragée. Le rire démoniaque reprit de plus belle dans le corridor et Ben choisit de remettre ses bouchons. Il ne se laisserait pas influencer.


    Il reprit sa route en oscillant entre la colère et la désillusion. Le vent qui soufflait toujours derrière lui le forçait à marcher dos au mur, ce qui lui permettait de voir le corridor dans son ensemble. Il dépassa ainsi trois nouvelles portes. Jusqu’à maintenant, les traces laissées dans le millet qu’il avait éparpillé au sol étaient celles des filles.


    À peine quelques pas plus loin, Benjamin eut l’impression de pénétrer dans un réfrigérateur. Il accéléra. La température avait chuté sous le point de congélation. Cela avait été si rapide que les murs s’étaient couverts de givre et que de la buée se formait chaque fois qu’il expirait. Les mains tremblantes, Benjamin se mit à courir vers le fond du corridor.


    Il demeurait concentré sur son objectif, mais la peur engourdissait son esprit de plus en plus. Soudain, l’ampoule de sa lampe éclata et il se retrouva dans le noir total. Tenant fermement son bâton dans ses deux mains, il hésita entre revenir sur ses pas ou poursuivre son chemin. À quelle distance était le prochain escalier ?


    Il marchait de côté, de façon à toujours garder le mur derrière lui. Au moment où son pied droit toucha enfin au millet, deux doigts glacés se posèrent sur son avant-bras.
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